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L'Allemagne vient de nous signifier 
une fois de plus qu'elle ne consentira ja-
mais à nous rendre les' deux malheureu-
ses provinces qui nous ont été arrachées 
par la violence ity a quarante-sept ans. 
C'est M. von Kûhlmann, secrétaire d'Etat 
aux Affaires étrangères, qui s'est fait en 
la circonstance l'interprète de la pensée 
et de h. volonté allemandes. Mais tout 
autre représentant du gouvernement im-
périal eût certainement tenu à cet égard 
te même langage de brutale insolence. 

Examinant la question de savoir si 
l'Allemagne peut faire des concessions 
quelconques à la France relativement à 
VAlsace-Lorraine, M. von Kûhlmann 
s'est écrié au Reichstag ; « Non, jamais ! 
Aussi longtemps qu'un poing allemand 
pourra tenir un fusil, l'intégrité du ter-
ritoire de l'empire tel que nous l'avons 
reçu en héritage de nos glorieux ancê-
tres ne sera jamais matière à négocia-
tions et_à concessions quelconques. L'Al-
sace-Lorraine est le bouclier de l'Alle-
magne et le symbole de son unité. Cette 
opinion, j'en suis sûr, est celle de tous, 
.qu'ils soient de la droite comme de la 
gauche. » Et par ses applaudissements 
unanimes, l'assemblée a tout de suite, 
donné la preuve que l'opinion des repré-
sentants élus de l'empire se trouvait par-
faitement d'accord sur ce point avec 
l'opinion exprimée par l'orateur du gou-
vernement. 

De la droite comme de la gauche, a dit 
'M. von Kûhlmann. Le secrétaire d'Etat 
aux Affaires étrangères aurait même pu 
ajouter : y compris l'extrême-gauche. En 
effet les sozialdemokrates sont aussi ré-
solus que les pangermanistes eux-mê-
mes à ne pas nous rendre l'Alsace^Lor-
raine. C'est ce que nous déclarions il y 
a quelques jours ici même et nous som-
mes heureux de constater que, au Con-
grès socialiste de Bordeaux, l'un des dé-
légués, M. Edgard Milhaud, a cité à ce 
propos l'article du Vorwaerts auquel 
nous avions fait allusion. 

Dans cet article, l'organe de la Sozial-
demokralie fait la déclaration très caté-
gorique que voici : « A la restitution de 
VAlsace-Lorrtsme, cela, il faut qu'on le 
sache bien en France, il n'y a pas un 
seul homme qui pense en Allemagne, pas 
un seul homme même de l'opposition de 
la plus extrême gauche. Si aujourd'hui 
Karl Lieblcnecht, par exemple, était 
chancelier de l'empire, il serait forcé 
de repousser la revendication française 
de l'Alsace-Lorraine, exactement de la 
même manière que M. Michaelis.^ Si la 
France veut avoir VAlsace-Lorraine, il 
faut qu'elle commence par battre l'Alle-
magne, par la battre à tel point que toute 
résistance aux exigences de l'ennemi ap-
paraisse absolument sans espoir. Il ap-
partient maintenant aux Français de ré-
pondre eux-mêmes, à la question de sa-
voir s'ils le peuvent. » Il serait, difficile, 
on l'avouera, de se montrer plus expli-
cite. 

Nous voilà donc fixés et bien fixés. 
L'Allemagne qui nous a volé l'Alsace-
Lorraine en 1870-71 entend conserver ja-
lousement le fruit de sa rapine. S'il lui 
arrive de concevoir ou de projeter quel-
que nouveau régime pour les provinces 
annexées, ce n'est pas qu'elle songe à 
nous offrir par là le moindre semblant 
de concession : elle se propose seule-
ment de mieux assurer sa domination 
sur des populations qui, indociles à tou-
tes les suggestions allemandes, s'obsti-
nent à faire figure,de rebelles. 

L'Allemagne est bien forcée de se ren-
dre compte que tous les efforts qu'elle a 
faits depuis la conquête pour germaniser 
l'Alsace-Lorraine ont été vains. Mais elle 
ne renonce pas à imposer aux malheu-
reuses populations des provinces an-
nexées les « douceurs » de la hultur et 
elle ira pour cela, s'il le faut, jusqu'à 
rattacher VAlsace-Lorraine partie à la 
Prusse a partie à la Bavière. On sait que 
la proposition a été sérieusement exami-
née à Berlin : elle doit achever de nous 
'édifier. ■ 

CAMILLE FERDY. 
■ —.... . ■ .i - — ' ■ ■— 

Une Révolta de Soldats allemands 
sur la Front 

Londres, 12 Octobre. 
' D'après une dépêche d'Amsterdam, en ou-
tre des révoltes parmi les marins allemands, 
il y a eu plusieurs cas de mutinerie de sol-
dats dans des unités du front. Ces mutine-
ries ont eu cependant un caractère moins 
grava que dates la marine. 

are 
C'est le poète Gabriele d'Annunzio qui 

commandait l'expédition 
Rome, 12 Octobre. 

M. Guelfo Civininl, qui a pris part au raid 
aérien au-dessus de Cattaro, raconte dans le 
Carrière délia Sera, la première phase de 
cette hardie entreprise. 

Deux escadrilles d'aéroplanes de bombarde 
ment dont une était commandée par M. Ga 
briele d'Annunzio devaient partir d'un aéro 
drome de la plaine lombarde et se rendre a 
Rome. De là, franchissant les Apennins en 
deux endroits, elles devaient aller jusqu'à 
une localité de la côte adriatique d'où elles 
devaient s'envoler vers la côte opposée de la 
Dalmatie pour bombarder dans les eaux de 
Cattero les entrepôts et dépôts de la flotte 
autrichienne, du bas Adriatique. Il fallait 
frapper l'ennemi même dans ce refuge qu'il 
avait considéré jusqu'alors comme inaccessi-
ble. 

L'entreprise était considérée comme terri-
blement difficile. L'inventeur-constructeur de 
ces dreadnoughts aériens italiens doutait lui-
même du résultat, et il prévoyait que tous les 
aviateurs n'auraient pas pu arriver jusqu'au 
tut. Mais d'Annunzio répondit : « Nous arri-
verons tous à Cattaro et nous en revien-
drons ». En effet, ils partirent et revinrent 
tous. 

La première étape, du camp d'aviation de 
la plaine lombarde jusqu'à Rome, 630 kilo-
mètres, fut accomplie par les deux escadrilles 
en six heures. Les avions accomplirent le 
voyage, divisés en groupes. Le lendemain, 
l'expédition quitta Rome en accomplissant la 
seconde étape en 5 heures. En deux jours, les 
deux escadrilles avaient parcouru sans le 
moindre accident un vol de mille kilomètres, 
mais parvenues à la base de l'Adriatique, 
elles durent s'arrêter quelques jours en rai-
son du mauvais temps avant d'entreprendre 
la traversée de l'Adriatique. 

Finalement, le jour propice se lève. Le 
commandant annonce le départ à la tombée 
de la nuit. De la station météorologique, on 
laisse prévoir que le temps sera favorable. 
Les torpilleurs qui devront indiquer la route 
et porter aide, s'il y avait lieu, s'échelonnent 
en groupe de la côte italienne jusqu'à trente 
milles de la côte dalmate. 

Les aviateurs partirent en manifestant leur 
enthousiasme, tout en sachant qu'ils devaient 
traverser deux fois l'Adriatique, se rendre en 
terre autrichienne et effectuer un bombarde-
ment, tandis qu'ils seront poursuivis par les 
coups de canon et les mitrailleuses venant 
de la terre et peut:être même du ciel. 

PROPOS DE GUERRE 

Air trop connu 
— Sur une consommation de 86 millions 

de quintaux, il en manque encore 20 mil-
lions. Je veux améliorer cette situation. 

Qui. parle ainsi? Le ministre du Ravitaille-
ment. De quoi s'agit-il? Du blé. Il y a quel-
que chose comme deux ans qu'on nous chante 
cet air-là : Ravitaillons, Messieurs, ravitail-
lons!... La musique en est bientôt faite, si 
les paroles n'ont pas très bonne façon. 

— Il faut se rationner, chantait M. Viol-
lette. J.'ai confiance dans l'esprit de sagesse 
de la population. 

— Il est nécessaire de se restreindre, 
chante M. Long. Il faut demander, un effort 
d'économie au pays qui l'acceptera pourvu 
qu'on lui apporte une méthode. 

Oh ! oui, Monsieur le Ministre, apportez-
nous une méthode. Je vous jure que nous ac-
cepterons tout ce qui sera nécessaire. Cette 
méthode on nous la promet depuis trois ans, 
et nous ne voyons jamais rien venir. Chaque 
ministre, en arrivant au ministère du Ravi-
taillement, constate, avec des trémolos dans 
la voix, les difficultés laissées par son pré-
décesseur; il promet de tout arranger, et 
quand il est parti, on se retrouve au même 
point. Au lieu d'un plan d'ensemble qu'on 
suivrait méthodiquement, chaque ministre 
apporte avec lui un programme personnel 
qu'il cherche à appliquer et qui disparaît 
avec lui; et cet empirisme rend vains tous 
les sacrifices qu'on impose à la population. 
En sera-t-il autrement avec M. Long? 

Il parle de nous rationner notre pain à 
250 grammes, mais non sans avoir tenté au-
paravant tout le possible pour améliorer la 
situation. Souhaitons-le. Tous les Français 
des villes accepteront de ne manger que 
250 grammes de pain par jour, si ce sacri-
fice doit leur épargner d'entendre dans six 
mois, à la tribune de la Chambre, le refrain 
bien connu : x 

— La situation est critique... Nous som-
.mes en. déficit.-,. Il'-.:fa\it-■-ssus restreindre 
encore, etc. 

ANDRE NEGIS 

Les Engrais pour Fumures 
Le labourage des terres est commencé. 

Comme l'année dernière, la question des 
engrais se pose avec une acuité plus grande 
encore. Les cultivateurs ine peuvent acheter 
des tourteaux au prix de 50 francs. Seuls 
les éleveurs peuvent se payer ce luxe, ils 
savent comment se rattraper. 

Il importe pourtant que le sol national 
produise du blé, beaucoup de blé. Les ré-
coltes devenant de plus en plus déficitaires, 
c'est à l'étranger qu'il faut aller chercher 
l'appoint nécessaire à la consommation. 

L insuffisance des moyans de transport, 
jointe à la surélévation du fret ont fait sur-
enchérir le froment dans des proportions 
extraordinaires. On parle couramment de 
ID fr. le quintal métrique comme prix de 
revient en'France du blé d'Amérique. 

Frappés de l'élévation de ces taux, de 
nombreux députés doivant demander à la 
Chambre, dans un projet de loi, la majora-
tion du taux de 50 fr. afin d'engager nos 
agriculteurs, à ensemencer plus d'étendue 
de terres, ce qui restreindrait d'autant les 
achats onéreux faits au dehors. L'argent 
dépensé profiterait au pays. 

Avec le renvoi des vieilles classes, il y 
aura moins de pénurie de main-d'œuvre, il 
restera toujours à solutionner le problème 
des fumures. C'est le plus important. 

L'année dernière, le Conseil général des 
Bouches-du-Rhône avait pu obtenir des prix 
abordables pour la livraison des tourteaux. 
Il n'en peut être ainsi actuellement. C'est 
pourquoi il a délégué quelques-uns de ses 
membres les plus compétents auprès du 
gouvernement afin d'accélérer, d'amplifier 
la fabrication des superphosphates. 

C'est une mission délicate, car il s'agit de 
disposer au profit de l'agriculture de gran-
des quantités d'acide sulfurique ainsi que 
de nitrate de soude. 

Le ministre de la Guerre a seul qualité 
pour ordonner cette distraction, rendue né-
cessaire, au moins en Provence, vu le suren-
chérissement des tourteaux. Il faudrait de 
dix à douze mille tonnes de superphospha-
tes, d'ici à fin décembre, au plus tard, pour 
les Bouches-du-Rhône d'une part, les Bas-
ses-Alpes de l'autre. 

L'assemblée départementale de ce dernier 
département a désigné deux délégués qui 
feront, avec leurs collègues des Bouches-
du-Rhône, les démarches nécessaires au-
près des ministres intéressés. Il en sera 
de même du Vaucluse, peut-être du ■ Var 
aussi. 

Pour le nitrate de soude, quelques mil-
liers de tonnes seraient indispensables, en 
février, afin de les déposer sur les surfaces 
ensemencées. 

Après les autorisations, il restera l'oblen 
tion des moyens de transports. Encore un 
problème difficile à résoudre. Il ne suffirait 
pas, en effet, d'avoir les vingt mille tonnes 
de superphosphates nécessaires à la fumure 
du blé, en Provence, si l'on ne pouvait les 
amener à destination. 

Souhaitons vivement que tout réussira 
bien. A défaut d'engrais chimiques, il y a 
du fumier à Marseille, dans les cantonne-
ments, les casernes de cavalerie, les 
camionneurs, etc. On le livrerait à des prix 
très réduits : huit francs la tonne, sur va 
gon. 

Là, encore, ce sont les vagons qui font 
défaut ainsi que là traction animale. Il fau-
dra bien, pourtant, trouver un procédé quel-
conque, ou prendre des mesures pour don-
ner aux terres ensemencées les-engrais chi-
miques ou les fumures qui doivent les fer-
tiliser. 

Il faut du pain : C'est le premier des ali-
ments, 

PIERRE ROUX. 

Paris, 12 Octobre. 
Le capitaine Bouchardon a recueilli hier 

après-midi la déposition de M. le sénateur 
Forsans, au sujet des agissements de Bolo 
dans la région de Biarritz. 

Il a également recueilli dans cette affaire, 
la déposition de Mlle Suzanne Goldberg. 

Il a entendu dans la même journée un té-
main relativement à l'affaire du Bonnet Bouge 
et a continué enfin l'audition de M. Léon 
Daudet. 

L'AFFAIRE BOLO PACHA 
Bolo ramené à ia Santé 

Paris, 12 Octobre. 
Le Petit Parisien dit qu'il est probable que 

Bolo sera ramené à la Santé dans les pre-
miers jours de la semaine prochaine, lundi 
peut-être. Il continue à se rétablir, et dort 
sous la surveillance de deux gardiens. De-
puis ciue les nuits sont fraîches, il se couvre 
le chef d'un bonnet de nuit et d'un passe-
montagne. 

En 1914 Bolo était sans fortune 
Paris, 12 Octobre. 

Un de nos confrères a pu voir M. Forsans, 
sénateur, maire de Biarritz, qui lui déclara 
que sa femme et lui furent les premiers pour 
lesquels, dès leur arrivée à Biarritz, les Bolo 
se mirent en frais de complaisance. Il fut 
d'abord séduit par les façons du personnage, 
par l'étalage de ses relations et par la ren-
contre qu'il fit chez lui. de fautes personna-
lités. Néanmoins sa méfiance fut vite éveillée 
lorsque vint l'histoire des 500.000 francs de 
son parent, M. Loubet. Sa mauvaise impres-
sion s'accentua à ce point qu'il pressentit une 
nouvelle affaire Thérèse Humbert. Il fit tout 
alors pour rompre avec Bolo. En ce qui con-
cerne la situation du ménage Bolo avant la 
fin de 1914, il ne doute pas qu'il était réduit 
aux expédients. 

Les millions du « Journal » 
Paris, 12 Octobre. 

On sait que Bolo pacha demandait hier par 
voie de référé, la nomination d'un séquestre 
chargé de recevoir les sommes ou valeurs, 
soit plus de 6.000.000 de francs, qu'il prétend 
avoir -versés entre les mains de M. le sénateur 
Charles Humbert. C'est dans le cabinet de M. 
le président Servin, à 4 heures, que se sont 
présentés M» Jacques Bonzon, assisté de M0 

Dallery. avoué, pour Bolo ; M0 Gontard, as-
sisté de M8 Ardouin, avoué, pour M. Charles 
Humbert. Après avoir entendu les deux avo-
cats, qui étaient d'accord pour solliciter la 
nomination du séquestre et déclarer irrece-
vable l'intervention d'un créancier de Bolo, 
qui. par l'organe de M« Albert Salmon, de-
mandait le renvoi à mardi, le président a 
rendu, à 6 heures, une ordonnance nommant 
séquestre M. Pellegrin, liquidateur judi-
ciaire, qui versera les sommes et valeurs 
do»t il s'agit à la Caisse des Dépôts et Consi-
gnations. 

Le contrat Eumbsrt-Bolo 
Paris, 12 Octobre. 

On sait que M. Charles Humbert, sénateur 
de la Meuse, a demandé au Tribunal de Com-
merce de la Seine l'annulation du contrat 
par lequel 'Bolo,pacha s'est rendu acquéreur' 
de 1.100 actions du Journal. 

Aujourd'hui, à l'appel de l'affaire, M« Tau-
pin, agréé de M. Charles Humbert, s'est pré-
senté à la barre. « Ma demande, a-t-il dit en 
substance, doit subir une modification, les 
conditions n'étant pas les mêmes. M. Char-
les Humbert s'est, en effet, empressé d'ac-
quiescer, . hier, à la requête en nomination 
d'un séquestre introduite par M. Bolo pacha, 
postérieurement à sa demande. » 

Ma Taupin a alors demandé au Tribunal 
de donner acte à- M. Charles Humbert de ce 
que M. Bolo pacha, postérieurement à l'ex-
ploit introduet'if d'instance en nullité de l'as-
sociation en participation, a requis, par voie 
de référé, la nomination d'un séquestre avec 
mission de recevoir de M. Charles Humbert 
les 5.500.000 francs versés pour l'association 
en participation et de ce eue cette mesure a 
été ordonnée la veille même de cette au-
dience, d'un commun accord avec les parties. 

M° Bonzon a, de son côté, donné lecture 
des conclusions tendant à ce qu'il fût sursis 
à statuer sur la demande de M. Charles Hum-
bert jusqu'à la fin de l'action criminelle ou-
verte par la justice militaire contre Bolo pa-
cha et à ce qu'il fût également donné acte au 
concluant ôs-qualité de ce que Bolo pacha 
entend demander en temps voulu les répara-
tions matérielles et morales que méritent les 
accusations atroces portées par Charles Hum-
bert.contre lui, le criminel tenant le civil en 
état. 

M" Bonzon insiste pour l'adoption, de ses 
conclusions. Après en avoir délibéré en 
Chambre du Conseil, le Tribunal faisant droit 
à ces conclusions a remis'à statuer sur fins, 
tance. 

Commeni ES. Humbert rembourse Bolo 
Paris, 12 Octobre. 

Dans le Journal, M. Humbert explique 
comment il .rembourse Bolo : Tl dit que les 
fonds qu'il verse au séquestre sont fournis 

un tiers par lui-même, et les deux autres 
u<-<. par M. Henri Letellier. Les' onze cents 
à^irens du Journal ainsi retirées de l'asso-
ciation avec Bolo seront dans les mêmes 
proportions partagées entre MM. Humbert et 
Letellier. 

Aucune solution ne pouvait être plus claire. 
Possesseur avec Letellier de la majorité des 
actions de la Société nouvelle, je puis désor-
mais, dit M. Humbert, me consacrer tout en-
tier à ma tâche en toute sécurité, sans avoir 
à craindre ni d'être poignardé dans le dos, 
ni d'être éclaboussé par un scandale. 

Paris, 12 Octobre. 
Un de nos confrères a demandé à M. Pelle-

grin, séquestre de toutes sommes ou valeurs 
remises par Bolo à M. Charles Humbert, com-
ment, il fallait interpréter ces mots. M. Pelle-
grin répondit qu'il faut entendre qu'il doit 
appréhender les 5.500.000 francs représentant 
l'apport de Bolo au Journal en sommes ou 
valeurs telles qu'elles ont été remises à M. 
Humbert. Si elles ont été versées en espèces, 
c'est en espèces qu'elles doivent être dépo-
sées1 à la Caisse des Dépôts. Si c'est en titres, 
c'est en titres qu'elles, doivent être repré-
sentées. 

. L'AFFAIRE TUBWIEL 
M. Turmel demande 

à être entendu à la Chambre 
Paris, 12 Octobre. 

Le Petit Parisien dit qu'au cours de son 
interrogatoire, M. Turmel a déclaré qu'il es-
père, que l'arrêt de la Cour de cassation lui 
sera favorable et que, dans ce cas, ses affai-
res n'étant pas closes définitivement, il 
pourra attendre le jugement de la Cour su-
prême avant de 6'expliquer. 

Rappelant ses précédentes conclusions, M. 
Turmel renouvelle sa demande tendant à 
être interrogé à la Chambre, sur les lieux 
mêmes où, d'après lui, les faits se sont pas-
sés, et d'y être entendu contradictoirement 
avec ses collègues de la questure, le person-
nel de la Chambre et tous autres témoins qui 
ont été mêlés à cette enquête, afin de déter-
miner quel a été l'instigateur de la perquisi-
tion pratiquée dans son placard, et à la suite 
de quelles circonstances fut opérée la saisie 
de son enveloppe. 

M. Gilbert a déclaré au député de Guin-
gamp que It transfert de l'instruction à la 
Chambre n'était justifié par rien, attendu 
que les faits qui lui étaient reprochés 
s'étaient passé-s, non au Palais-Bourbon, mais 
en Suisse, et que la seule chose qu'on lui 
demandait c'était de faire la preuve de la 
provenance licite de l'argent qu'il en avait 
rapporté. 

A toutes ces bonnes raisons, M. Turmel se 
borna à répondre qu'il était de son intérêt 
de ne s'expliquer qu'à la Chambre, et qu'il 
ne parlera qu'à son heure. 

M. Turmel va rédiger 
un nouveau mémoire 

Paris, 12 Octobre. 
Un de nos confrères dit que M. Turmel dé-

clara au juge que ei l'on avait voulu, il au-
rait pu rapporter de Suisse tout ce qu'il était 
nécessaire pour sa justification. 

— C'est à vous maintenant, dit-il au juge, 
d'anporter les preuves des opérations com 
merciales que j'aurais accomplies avec l'en 
nemi. 

M. Turmel s'est plaint ensuite de la dispa-
rition de certains documents très importants 
qui se trouvaient chez lui à Loudéac. Il a 
protesté contre l'institution d'un communi-
qué judiciaire et fait des réserves sur la va-
lidité de l'instruction. Il a mis le juge au défi 
de prouver qu'il avait commis la' moindre 
opération commerciale avec l'ennemi de sa 
patrie. 

Qu'il ait beaucoup d'argent ou non, cela 
ne signifie rien. Ce qu'il faut prouver, c'est 
l'origine défectueuse de sa fortune. Il attend 
avec impatience que le juge lui apporte les 
preuves et réclame avec énergie la solution 
de cette affaire. 

Le juge dit qu'il avait appris que M. Tur-
mel avait apporté plusieurs centaines de 
mille francs en billets provenant "de Suisse 
et qu'il les avait changés en présence de 
Mme Turmel et demande à M. Tunnel si le 
fait est exact. 

M. Turmel se contenta de dire qu'il 6'en 
tenait à sa première question. Le juge répar-
tit que la marche de l'instruction ne regar-
dait que lui. M. Turmel, avant de se retirer, 
déclara qu'il se proposait de rédiger dans sa 
prison un nouveau mémoire fixant la date à 
laquelle il désire être interrogé sur le fond 
même de l'affaire. 

SATI0IS 
G0NTÈ M. MALVY 

La déposition de M. Daudet 
Paris, 12 Octobre, 

Le capitaine Bouchardon a entendu la 
suite de la déposition de M. Léon Daudet Ce 
dernier espère en avoir terminé ce soir si le 
capitaine l'entend tout l'après-midi 

ifte Olste-Ltraioe 
Un discours de M. LJoyd George 

Londres, 12 Octobre. 
M. Lloyd George a reçu aujourd'hui une 

députation dès Sociétés d'assurance et de se-
cours mutuels, venue lui proposer diverses 
réformes entraînant des dépenses budgétai-
res. M. Lloyd George a répondu qu'il regret-
tait de ne pouvoir accepter ces propositions 
au milieu de la grande guerre et ajouta : 

Je désirerai? pouvoir vous prédire la fin pro-
chaine de cette guerre; mais quoi qu'il arrive, 
la nation doit mener à bonne fin la tâche qu'elle 
a entreprise. (Applai/Jissements). 

Je ne vois aucune déclaration qui soit plus de 
nature à prolonger cette terrible guerre que celle 
faite au Reichstag par M. von Ktihlmaiin, lors-
qu'il annonça qu'à aucun prix l'Allemagne n'en-
visagera la moindre concession à la France, con-
cernant l'Alsace-Lorralne. 

Dans aucun milieu il no saurait y avoir de 
doute sur ce que cette déclaration signifie. Aussi 
longtemps que puisse durer la guerre, la Grande-
Bretagne est bien décidée à soutenir la France, 
sa vaiUante alliée, Jusqu'à ce qu'elle ait délivré 
ses enfants .opprimés de l'avilissement du Joug 
étranger, liais cela signifie qu'il nous faut mé-
nager nos ressources et éviter de nous imposer 
des obligations dépassant les strictes nécessités de l'heure présente. 

Lorsque d'un coté ou d'un autre on me de-
mande dos améliorations, ma réponse est : « Con-
centrez vos efforts sur la poursuite d© la victoire; 
une fois la victoire obtenue, toutes ces améliora-
tions vous seront octroyées. » 

Une manœuvre allemande pour la paix 
..Londres, 12 Octobre. 

A propos de la déclaration du baron Kûhl-
mann sur l'Alsace-Lorralne, un diplomate 
éminent 'a dit à un correspondant du Daily 
Mail : a 

Le discours de Kûhlmann est une offre de 
paix destinée à l'Angleterre. Il signifie que 
l'Allemagne évacuera la Belgique, le nord 
de la France, si la Grande-Bretagne fait pres-
sion sur son alliée pour l'amener à abandon-
ner sa réclamation sur l'Alsaoe-Lorraine. 

Nous savons, déjà, que l'Allemagne se rend 
fort bien compte qu'-elle devra évacuer la 
Belgique ; on en trouve la preuve dans les 
dévastations méthodiques auxquelles elle se 
livre dans ce malheureux pays, notamment 
en ' détruisant scientifiquement les forêts, 
mais l'Alsace, est sa carte d'atout, et la décla-

ration de Kuhlmarm, de ne jamais traiteT 
au sujet de cette province, peut être considé-
rée comme une invitation aux Alliés de se 
réunir autour d'une table ronde en vue d'une 
lutte diplomatique dont l'Alsace-Lorraine se 
rait l'enjeu. Mais la France n'a pas la moin-
dre intention de faire le jeu de Kûhlmann, et, 
dans cette détermination, elle peut compter 
sur le ferme appui de tous ses alliés. 

L'Allemagne veut une paix durable 
Bâle, 12 Octobre. 

Prononçant une allocution à la clôture 
d'hier au Reichstag, le président Kaempf l'a 
terminée par des exhortations significatives 
Nous adressons également, a-t-il dit un sa-
lut au peuple allemand auquel nous'crions . 
1 Ne te laisse pas énerver ». Nous avons la 
ferme conviction que nous obtiendrons une 
paix durable qui maintiendra lé peuple al-
lemand et lui fournira les bases nécessaires 
à son libre développement. 
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1.168° JOUR DE GUERRE \ 

Communiqué officiel 
Paris, 12 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

La nuit a été marquée par une grande ? 
activité des deux artilleries et par une % 
série de lentalives allemandes sur di-
vers points du front. 

Nous avons repoussé un coup de 
main à l'ouest de Cemy, tandis qu'une 
opération de détail, effectuée par nous, 
au nord-est de la ferme Moisy, nous a 
permis de ramener des prisonniers. 

Un coup de main, exécuté par les Al-
lemands, à l'ouest de Maisons-de-Cham-
pagne, et trois tentatives de leur part 
dans la région Souain-Aubérive, ont 
avorté. 

Sur la rive droite de la Meuse, tulle 
d'artillerie continue dans la région de S 
Bezonvaux. ' i 

?wvvvvvvv\vvvvvvvvvvvvwvvvivvv^ 

Les Allemands tentent une série d'attaques 
sur notre front 

es 

Paris, 12 Octobre. 
La Commission de la Marine de guerre a 

entendu le ministre de la Marine au sujet de 
la proposition modifiant la composition des 
Conseils de guerre maritimes. 

Le ministre de la Marine a été entendu en-
suite sur la demande d'enquête votée fin 
juillet par la Commission au sujet des opé-
rations navales du mois d'août 1914 et des 
événements de Grèce de décembre 1916. 

— De notre correspondant varticuliet — 

Paris, 12 Octobre. 
L'ennemi manifeste une certaine nervo-

sité sur beaucoup de points' de notre front. 
Faut-il en conchire qu'il médite des attaques 
ou bien qu'il veut prévenir quelque coup de 
noire côté ? La question demeure ouverte. 

En Belgique, où est te point sensible, les 
opérations ne sont pas arrêtées, mais le 
mauvais temps, un vrai temps d'hiver, les 
interrompt. 

Il paraîtrait que le fameux Hindenburg a 
refusé d'accompagner, ces jours-ci, le kaiser 
sur le front oriental, estimant que sa pré-
sence était nécessaire de ce côlé. Nous le 
croyons sans peine, mais nous ne croyons 
pas que sa présence suffira à arrêter l'offen-
sive franco-britannique déclanchée dans les 
Flandres et dont je persiste à espérer des 
résultats décisifs d'ici peu, en dépil de la 
mauvaise saison. 

En Allemagne, la situation intérieure est 
loin d'être éclaircie. Jamais elle ne fut plus 
grave. D'ici peu, il nous sera permis sans 
doute de l'analyser en connaissance de 
cause. 

MAHIDS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

Commaûiqsé officiel angfêîs 
12 Octobre. 

Nous avons attaqué, à 5 heures 25, ce 
matin, sur un îront d'environ dix kilo-
mètres, au nord-est d'Ypres. 

L'avance .de nos troupes se poursuit 
d'une façon satisfaisante. 

Une pluie abondante est tombée toute 
la nuit. 

Les généraux Pétain, Nivelle etFpch 
décorés par le roi de Roumanie 

Paris, 12 Octobre. 
Les généraux Pétain, Nivelle et Foch, vien-

nent de recevoir du roi de Roumanie la dé-
coration de grand officier de l'Ordre de Mi-
chel le Brave. 

C'est la plus haute distinction militaire 
roumaine. Elle n'a été décernée jusqu'ici 
en France, qu'au maréchal Joffre et au capi-
taine Guynemer. 
Le général Pétain félicite 

l'armée britannique 
Londres, 12 Octobre. 

Le correspondant de l'agence Reuter sur le 
front britannique rapporte que le général 
Pétain a télégraphié au maréchal Douglas 
Haig le 5 octobre : 

Les opérations Qui se développent mainte-
nant dans les Flandres illustrent d'une ma-
nière p irticulièrement brillante le courage 
des armées britanniques. Leurs succès sont 
un gage important de la victoire des armées 
alliées. Je vous prie de faire part à vos cou-
rageuses troupes de l'admiration et des fé-
licitations de leurs camarades des armées 
françaises. 

Sir Douglas Haig a répondu le 6 octobre : 
Au nom de tous les officiers et soldats 

placés sous mes ordres, je vous remercie 
très sincèrement pour votre très bienveillant 
message d'appréciation du travail accompli 
dans les Flandres. Les- armées britanniques 
sont fières d'avoir gagné les félicitations de 
leurs camarades français. 

Ce que dit le général Maurice 
Londres, i2 Octobre. 

Le général Maurice, directeur des o-péra-
tions militaires, au cours d'une entrevue 
avec le correspondant de l'agence Reuter a 
dit : 

Pendant la semaine passée, dans les Flan-
dres, tous nos objectifs ont été atteints avec 
grande facilité et il y a eu un développe-
ment on ne peut plus important des opéra-
tions. 

L'attaque de mardi a été contrariée par le 
temps et le succès n'a pas été aussi com-
plet. Les conditions ressemblaient beaucoup 
a celles du mois d'août où le temps fut mau-
vais. Cependant la bataille de mardi a pré-
senté cette différence avec celle du mois 
d'août que nous nous sommes établis sur 
une crête et que, là où nous n'avons pas 
avancé se trouvait un creux où la boue 
était trop profonde. Nous - avons tout lieu 
d'être satisfait de la bataille de mardi, car 
nous avons fait des progrès appréciables sur 
une crête principale et sommes sortis du 
terrain en contre-bas. 

Parlant des critiques allemandes, et parti-
culièrement des assortions au major Morath 
qui prétend que dans les trois attaques que 
nous avons faites depuis le 20 septembre, 
nous aurions perdu 500.000 hommes, le gé-
néral Maurice dit : « N-oiis n'avons pas eu la 
moitié de ce chiffre engagé dans cette ba-
taille. Contrairement aux usages allemands, 
nous publions toutes nos pertes, et un fait 
existe, c'est que depuis le premier janvier, 
le total de nos pertes sur tous les théâtres de 
la guerre n'est pas d'un demi-million. » 

L'assertion du major Morath est grotesque 
et il en est se même de la propagande alle-
mande qui prétend que nous avions d-ss ob-
jectifs plus importants que ceux que nous 
avons réalisés en réalité. 

Nous avons une évaluation très soigneuse 
des pertes allemandes pendant la bataille de 
la Sornice. Les Allemands, en ayant eu con-
naissance, ont arrêté immédiatement l'envoi 
de leurs listes de pertes à l'étranger et ont 
modifié leur système, de rédaction, ce qui 
prouve que notre évaluation se rapprochait 
de la vérité. 

Nous avons fait, sur la même base une 

autre évaluation des pertes allemandes pen-
dant la bataille actuelle des Flandres. Je né 
communiquerai pas nos chiffres,' mais je puis 
vous dire que jusqu'au 6 octobre, le total 
des pertes allemandes au cours de la ba-
taille des Flandres, a dépassé de 70 % les 
pertes britanniques. 

Nous avons de bonnes raisons et tout droit 
d'avoir confiance, lorsque nous voyons ce qui 
a été. fait dans les Flandres. Le combat est 
dur et nous avons encore en perspective de 
plus grands efforts à faire. 

Ne croyez pas que cette bataille mettra fin' 
à la guerre. Nous avons encore devant nous 
de plus durs combats à livrer 

Le général Maurice a ajouté que la partie' 
de la ligne reprise par les Allemands && 
trouve dans la vallée. 

Un général allemand en disgrâce 
Paris, 12 Octobre. 

Nous apprenons, dit le Journal des Débats, 
que le général von Gallwitz, commandant 
la 5° armée allemande qui tient le front des 
Verdun et de Woevre, a été relevé de son, 
commandement à la suite d'une visite du 
général von Ludendorff et remplacé par le 
général von Kuhne, qui commandait un V» 
groupement à l'est de la Meuse. Cette visita 
du chef d'état-major général a eu lieu la: 
9 septembre, c'est-à-dire quelques jours après 
les succès français de Verdun des 20 et 23 
août. 

■ Il est donc infiniment probable que notre 
victoire a été pour beaucoup dans la mesura 
prise à l'égard d'un des chefs les plus con-
nus de l'armée ennemie. Avant de remplai 
cer le kronprinz impérial dans le comman-
de*nent du secteur de Verdun, le général 
von Gallwitz avait commandé une armée du-
rant la campagne de Serbie. 

U SITUATIONS ALLEMAGNE 

La aéïoîte flaos la Flotte aiiemaafla 
Les marins ne veulent pas sérvir sUij 

les submersibles. — La démoralisa-
tion dans les équipages. — La 

situation est sérieuse. 
New-York, 12 Octobre. 

Le correspondant de VEvening Post à Wa» 
shington dit que la politique de l'Angleterre 
de garder absolument secret le nombre da 
sous-marins coulés a tellement démoralisé 
la marine allemande que dans les milieux 

l'officiels on croit qu'une des raisons de la1 

révolte de \Vilheshaven est l'emploi des ma-
rins des cuirassés sur les sous-marins. 

De nombreux marins ont été forcés, à la 
pointe des baïonnettes, de s'embarquer sur 
des sous-marins. L'amiral de Chair, pendant 
le séjour de la mission Balfour à Washing-
ton, a narré aux correspondants des jour-
naux les mesures de force que l'Allemagne 
employait pour obtenir des équipages des 
nouveaux sous-marins ainsi que l'inquiétude 
des familles des matelots qui se trouvent à 
bord des sous-marins. 

Le ministère de la Marine, en fait, est 
davis qu"une situation plus sérieuse que 
celle annoncée par les dépêches doit exis-ter. 

Les causes de la révolte 
et les craintes du commandement 

Londres, 12 Octobre. 
M. George Renwick, correspondant du Daily 

Chronicle à Amsterdam, télégraphie à son 
journal quelques détails qu'il tient pour ab-
solument sûrs sur les mutineries récentes 
dans la flotte allemande. 

D'après ses renseignements, l'immobilité 
complète de la flotte allemande dans la Bal-
tique à un moment où une bel! occasion sem-
blait se présenter, ce qui n'a pas laissé que 
de surprendre l'opinion en Allemagne est 
entièrement due à la démoralisation des ma-
rins de la flotte. 

Les insurrections auraient éclaté au moins 
sur six unités importantes de la grande flotte.. 
s\on seulement ces unités furent par là hors 
de combat, mais les autorités eurent lieu de 
craindre que la contagion ne pût gagner les 
équipages d'autres vaisseaux. 

D autre part, les autorités navales n'osè-
rent pas adopter sur une grande échehe les 
mesures les plus sévères, parce qu'elles se 
rendaient compte qu'un tel régime ne ferait 
qu'aggraver le mal. 

Il semble bien que le nombre des mutins 
condamnés à mort n'ait pas dépassé une 
demi-douzaine ; mais on procéda à un amal-
game des équipages, on emprisonna les me-
neurs et on évita autant que possible la pu-
b.icité inévitable qui accompagne les exêcu* 
tions capitales. 1 

La formule employée au Reischtag et dans 
les commentaires de presse suivant lesquels 
les mutins se seraient soulevés (dans l'inten-
tion de livrer les navires à l'ennemi) exprime 
justement et littéralement, ce qui se produi-
sit dans plusieurs cas. Le correspondant a 
toutes raisons de croire que des tentatives 
furent faites par des vaisseaux en mer pour 
déposer les officiers et mettre le cap sur un 
port neutre. 

Des voyageurs revenant d'Allemagne di> 
sent que les autorités navales allemandes ont 
la plus grande peine à trouver des équipages 
pour les sous-marins. La difficulté fut réso-
lue par l'octroi d'une solde élevée, de cer-
taines conditions de bien-être et de longues 
permissions. 

La cause principale du mécontentement 
semble être la mauvaise qualité et l'insuf-
fisance de la nourriture (il faut noter que>ï 

les premières émeutes ont été causées par 
la disette à Kiel), la démoralisation pro-
duite dans la flotte allemande par la bataillé 
du Jutland et la longue immobilité à laquelle 
cette flotte a été réduite. 

La clôture du Reichstag 
Bâle. 12 Octobre. 

On mande de Berlin que, après le discours 
de clôture du président)1, le Reichstag.s'est 
ajourné au 5 décembre prochain. 

Les attaques contre le chancelier 
Bâle. 12 Octobre. 

Le Vorwaerts continue à réclamer le départ 
de M. Michaelis, qui accepta ses fonctions 
comme le lieutenant de la légende qui dirigea 
un orchestre sans connaître une seule note, 
uniquement parce que le roi l'avait comman-
dé. Il n'est plus nécessaire, ajoute le journal, 
de démontrer à personne, pas même à M. Mi-
chaelis lui-même que, après les scènes du 
9 octobre, le chancelier actuel est devenu dé-
finitivement complètement impossible. 

Il n'est plus admissible que les communi-
cations télégraphiques de l'empire avec 
l'étranger soient interrompues, parce que le 
chancelier, en plein Reichstag, a fait un dis-
cours dont on redoutait la reproduction tex-
tuelle. 

M. Michaelis doit partir au plus tôt pour 
regagner l'estime que le peuple avait poux 
lui. pour son œuvre antérieure. 

Le Vorwaerts conclut en faisant remonter, 
la responsabilité da ces erreurs 4 là façon 

t 



absolutiste dont l'empereur a nommé le chan-
celier et en réclamant du Reichstag un vote 
désapprouvant la manière dont le chance-
lier est nommé. 

Llinieeeig lien 
EN URUGUAY 

L'Uruguay rompt avec l'Allemagne 
'Amsterdam, 12 Octobre. 

On mande de Berlin à la date du 11 oc-
tobre que le chargé d'affaires de l'Uru-
guay a communiqué au ministère des 
Affaires étrangères allemand le décret 
de son gouvernement qui déclare la rup-
ture des relations diplomatiques. Le 
chargé d'affaires a demandé son passe-
port. 

ÏÏE meeting es faveur de l'Entente 
Montevideo, 12 Octobre. 

Cent mille personnes ont assisté à un mee-
ting en laveur des Alliés. Le président de la 
République le ministre des Affaires Etran-
gères et l'écrivain argentin Lugogne ont pro-
noncé des discours qui ont été très acclamés. 

EN ARGENTINE 
L'arrestation du comte de Luxburg 

Ruenos-Ayres, 12 Octobre. 
Le comte de Luxburg qui attendait l'occa-, 

sion de partir, a déjoué la surveillance dont 
il était l'objet et a essayé de fuir dans l'inté-
rieur de la province. La police l'a arrêté et 
a saisi ses valises. Le comte de Luxburg a 
protesté et a insulté les autorités. Il a été 
conduit à Buenos-Ayres, 

Les buts de guerre de l'Angleterre 
Liverpool, 12 Octobre. 

M. Asquith, parlant au sujet des buts de guerre, 
a lait les déclarations suivantes, relativement au 
vote du Reichstag : 

Abordant les récentes déclarations tou-
chant les buts de guerre faites par les 
porte-paroles autorisés de la politique alle-
mande, M. Asquith déclare que l'ordre du 
jour du Reichstag dénommé ordre du jour 
de paix, est un ordre du jour au sujet du-
quel le chancelier allemand lui-même sem-
ble avoir des doutes en ce qui concerne la 
signification réelle à y attacher soit par lui 
soit par nous, soit par n'importe quelle au-
tre personne. 

Et, en effet, les divers partis allemands 
ne cessent, depuis le vote de cet ordre du 
jour, de discuter avec une acrimonie infinie 
sur l'interprétation orthodoxe à lui donner. 
La confusion a été encore accrue par la pu-
blication de la réponse du chancelier à la 
note pontificale. Il n'y a aucun doute qu'il 
existe eh Allemagne comme en Autriche un 
désir véritable de paix. ♦ 

Il y a au Reichstag même des indications 
d'un sentiment croissant de révolte contre 
les procédés* du gouvernement. Sans doute, 
ainsi que le démontrent les événements de 
ces jours derniers, ce sentiment est plus 
unanime et facilement étouffé, néanmoins il 
existe, mais les choses étant ainsi, le fac-
teur dominant auquel nous avons à faire 
n'est ni l'opinion publique allemande ni le 
Parlement allemand, c'est le gouvernement 
allemand. 

On nous demande d'exposer nos buts de 
guerre sans nous donner d'autres satisfac-
tions ou autres sauvegardes que de nous 
dire que nous ferons ainsi montre sans égale 
des trois grandes vertus réunies : la foi, l'es-
pérance et la charité. 

En ce qui concerne les remaniements terri-
toriaux à l'ouest et à l'est de l'Europe, ils 
consistent tous soit en restitutions réelles, 
soit dans la satisfaction depuis longtemps 
demandée d'espoirs et d'aspirations légiti-
mes, Y a-t-il une seule exception ? Quels 
sont ceux de ces remaniements qui en-
traînent des annexions dans un sens agres-
sif ou impérialiste ? Ce n'est certainement 
pas l'évacuation des territoires occupés de 
France, de Russie, de Relgique, de Serbie et 
de Roumanie. Ce n'est pas non plus la resti-
tution des provinces arrachées par la force 
en 1371 à la France. 

L'ALSACE-LORRAiNE 
M. von Kùhlman, parlant de l'Alsace-Lor-

raine, a dit : 
« L'intégrité du territoire que nos ancêtres 

nous ont transmis comme un glorieux héri-
tage ne pourra jamais être l'objet de négo-
ciations ou de concessions quelconques ». 

Or, quelle est la portion particulière de ce 
glorieux héritage transmis par les ancêtres 
allemande dont parle M. von Kûhlmann ? 
c'est ce territoire qui pendant de longues an-
nées a fait partie de la France, qui est fran-
çais par sentiment et sympathie, qui fut 
volé a la France il y a moins de cinquante 
ans, en dépit des protestations « du moins en 
ce qui concerne la Lorraine » du plus grand 
des hommes d'Etat allemands, territoire qui 
fut arraché à la France, sans que l'on eût 
consulté le moins du monde, les opinions et 
les désirs des habitants, sans le moindre 
égard de leurs opinions et de leuns désirs 
pour le retenir non seulement comme prix 
de la victoire allemande, mais comme sym-
bole de l'humiliation de la France. 

LA RESTAURATION DE LA BELGIQUE 
Plus d'une fois j'ai posé la question sui-

vante : « L'Allemagne est-elle prête à accep-
ter comme condition essentielle de la paix, la 
restauration de la Belgique dans son seul 
sens inteUigihle réel ? > Je en'ai reçu aucune 
réponse et M. von Kûhlmann, qui, dans le 
cas de l'Alsace-Lorraine, 6e montre presque 
impérieusement catégorique en formulant un 
non possumus absolu, garde, relativement 

' sur l'avenir de la Belgique, un silence pro-
fond, qui n'en est pas moins significatif. 

LA PREPONDERANCE DES ALLIES 
Concluant sur la situation de l'Entente, M. 

Asquith dit envisager les Alliés comme un 
tout, et aujourd'hui ils comprennent les 
Etats-Unis dont la contribution à la cause 
commune devient chaque mois un facteur 
d'une importance croissante. 

a Mesurez la puissance relative et l'endu-
rance des deux côtés au point soit militaire, 
soit naval, soit' économique et après avoir 
fait la part de tout élément douteux ou ha-
sardeux, même de la paralysie temporaire de 
la Russie, je vous le demande, peut-il y avoir 
des doutes que notre prépondérance maté-
rielle autant que morale ne 6e manifeste 
d'tuie façon croissante du côté de notre 
cause ? » 

Le Président de la RépuMique 
portugaise en France 

D visite les régions dévastées par 
les Allemands 

Paris, 12 Octobre. 
Après avoir visité Verdun et Reims mer-

credi, le président de la République portu-
gaise et M. Poincaré ont parcouru^ avec les 
généraux Franchet d'Esperey et Humbert, les 
régions réoccupées entre l'Oise et Nesles. 

M. Bernardino Machado s'est arrêté au mi-
lieu des ruines de plusieurs localités ainsi 
que des vergers dévastés et a exprimé, à plu-
sieurs reprises, sa yive indignation. 

Au début de la matinée, une entrevue avait 
été ménagée au chef d'Etat portugais avec le 
général Pétain. M. Ribot a tenu également à 
vëhTr saluer M. Machado. Le ministre des 
Affaires Etrangères a pu ainsi rencontrer M. 
Alfonso Costa, président du Conseil, et M. 
Soares, ministre des Affaires Etrangères, avec 
lequel il s'est longuement entretenu. 

Après une revue qui a eu lieu sur la place 
de Nesles, les deux chefs d'Etat, toujours ac-
compagnés des ministres,portugais et de M. 
Barthou, se sont rendus au quartier général 
du corps expéditionnaire portugais, où ils ont 
passé devant le front d'un important contin-
gent de troupes alliées. 

M. Poincaré a vivement félicité le général 
Tamagnini de la belle tenue de ses soldats 
dont un certain nombre étaient descendus des 
tranchées depuis quelques heures à peine. 
Pendant cette cérémonie, la population n'a 
cessé d'acclamer chaleureusement les deux 
présidents et de témoigner sa vive sympathie 
pour la nation portugaise. 

M. Bernardino Machado a retenu à dîner 
avec les généraux portugais, M. Poincaré 
dent il avait été l'hôte pendant deux jours. 

Le président de la République et M. Bar-
thou sont rentrés ce matin à Paris. 

Pourquoi il s'est révolté 
Londres, 12 Octobre. 

Le Times publie l'ordre du jour à l'armée 
en date du 10 septembre, qui donne la ver-
sion du général Karniloff au sujet des événe-
ments qui ont provoqué sa marche sur Pétro-
grade. 

Korniloff dit que le désastre de Galicie 
■avait clairement démontré l'état de désorga-
nisation de l'armée du Sud-Ouest. En sa qua-
lité ds généralissime, il considérait comme 
son devoir de demander le rétablissement de 
la peine de mort contre les traitres et les 
poltrons. Sa demande fut agréée en partie 
seulement ; car il convenait'surtout d'appli-
quer ce châtiment à l'arrière. Devant la fai-
blesse du gouvernement, il décida de concen-
trer quatre divisions de cavalerie contré Pé-
trograde, afin d'écraser le mouvement Belehe-
vick. Dans sa pensée, il fallait faire un 
nettoyage complet de l'activité criminelle 
des traîtres de l'arrière. 

M. Savinkoîf lui apporta un projet de me-
sures envisagées par Je gouvernement et lui 
demanda de marcher sur Pétrograde avec 
un corps de cavalerie. Le lendemain, Lwoff 
lui demanda au nom de Kerensky d'exposer 
ses vues au sujet de la reconstitution du gou-
vernement, qui comportait soit la retraite de 
Kerensky, soit la dictature qui serait procla-
mée par le gouvernement en faveur de 
Korniloff. Korniloff accepta la dictature, qui 
comprendrait Kerensky et Savinkoff. L'ac-
cord semblait complet. 

Quelques jours plus tard, il constata, à la 
suite d'une conférence par téléphone, qu'il 
était désavoué par Kerensky et par Savin-
koff ; qu'il reçut l'ordre de se démettre en 
faveur de son chef d'état-major. Korniloff 
estima qu'il lui était impossible d'abandon-
ner Son poste, tant que la situation ne serait 
pas éclaircie. Sa décision fut approuvée par 
les commandants en chef des différents 
fronts : il savait qu'il pouvait compter sur 
le concours de toutes les parties de la na-
tion. 

La vérité et la justice sont de notre côté, 
disait-il : je suis convaincu que l'année sor-
tant de la mortelle léthargie où elle s'épuise 
m'aidera à repousser l'ennemi, à lui faire 
évacuer notre sol et à terminer la guerre en 
plein accord avec nos fidèles alliés. 
Un nouveau journal 

pour la continuation de la guerre 
Pétrograde, 12 Octobre. 

Aujourd'hui a paru VObchie Dclo, c'est-à-
dire c cause commune », organe de Bourtzev, 
le révolutionnaire connu. Le leader expose le 
programme du journal tendant à la défense 
des principes de liberté de droit et d'ordre 
à la lutte contre l'influence allemande, à la 
réorganisation de la Russie et de l'armée, à 
l'action des partis révolutionnaire et cadet 
coalisés et à la continuation de la guerre 
par la Russie intimement unie aux Alliés 
jusqu'à line fm' vicforiëuse. 

Un train attaqué par des bandits 
Moscou, 12 Octobre. 

Le journal Rannie.ys Outro, dit qu'urne 
bande d'environ 70 malfaiteurs a fait dérail-
ler sur la ligne Vladicaucase-Rostef-Tjflis, un 
train-poste, en déboulonnant auparavant les 
rails de la voie. Puis il ont attaqué à coups 
de fusils les voyageurs qu'ils ont dévalisés. 
Huit de ceux-ci furent tués et cinnuante 
blessés. 

Le Maréchal Joffre 
à l'Académie Française 

Paris. 12 Octobre. 
L'Académie Française recevra M. Henri 

Bergson dans la première quinzaine du mois 
de janvier prochain, et c'est M. René Doumic 
qui répondra au discours du récipiendaire 
élu en remplacement d'Emile Ollivier, mais 
il est possible qu'elle procède avant cette 
réception à une ou plusieurs élections et plu-
siers membres de la compagnie désireraient, 
on le sait, que le maréchal Joffre fût élu 
avant la fin de l'année, car l'Académie pour-
rait alors recevoir solennellement sous la 
coupole, le glorieux vainqueur de la Marne 
dans le courant de 1918. 

Un débat intéressant. — Les interpellations. — M. Briand 
intervient. — Déclaration de M. Ribot.— Le vote. 

L'istroaisatioti du nouveau sultan 
Le Caire, 12 Octobre. 

La cérémonie de l'intronisation du sultan 
Fouad Ior eut lieu aujourd'hui au Caire, au 
palais d'Abdine. Le sultan reçut les prin-
ces, le haut commissaire britannique, le sir-
dar de l'armée égyptienne et toutes les au-
torités du pays. Il adressa un rescrit au pre-
mier ministre Ruhdy pacha dans lequel, 
après avoir notifié son avènement au trône 
et passé çn revue la situation militaire et 
économique de l'Egypte, il lui demande de 
former un nouveau Cabinet. Ruhdy pacha 
répondit en acceptant et se présenta avec 
ses anciens collaborateurs. 

l'Aide du Japon aux Alliés 
Londres, 12 Octobre. 

Une dépêche de Washington annonce que 
le Japon consent à fournir aux Alliés cin-
quante navires jaugeant ensemble 400.000 ton-
nes. D'autre part, les Etats-Unis fourniront 
l'acier nécessaire pour l'achèvement de leur 
construction. 

â travers les Journaux 
Paris, 12 Octobre. 

h'Homme Enchaîné. — A la guerre. — De 
M. G. Clemenceau : 

Quand il s'agit, peur nos soldats socialistes, mo-
dérés ou réactionnaires, de délivrer d'abord la 
Patrie de l'Invasion allemande, Jo ne m'étonne 
point que les socialistes codent au désir do faire 
que la victoire de la France soit en mémo temps, 
s'il est possible, une victoire de leur parti. 

Mais ils trouveront tout naturel, Je pense, que 
les autres partis cherchent à les contenir dans 
les limites d'une action équitable, suprême ga-
rantie de tous et de chacun. . 

S'il est vrai qu'un enseignement nous vienne 
do l'histoire,' il sultlt d'interroger le passé pour 
s'assurer Qu'aucun comme n'a Jamais possédé 
autant, de vérité qu'il lui a plu do croire et qu'une 
part de précautions doit toujours être prise con-
tre les chances d'erreurs qui sont le lot de notre 
condition médiocre d'humanité. En temps de 
guerre, ces précautions se trouvent plus que Ja-
mais Indispensables par la gravité des conséquen-
ces subites d'une insuffisante compréhension, d'où 
la nécessité do taire au grand Jour la juste part 
de tous les partis appelés à concourir au commun 
triomphe de la cause française. 

L'évolution des sociétés humaines vers une jus-
tice sociale supérieure s'imposant aujourd'hui 
aussi bien à tous les gouvernements do tous les 
peuples qu'à tous les partis, 11 y aura nécessai-
rement dans notre victoire française du droit et 
da la Justice internationale une plus grande part 
de succès pour les idées socialistes que pour toutes 
autres vues dvavenlr des esprits divergents. De là 
à conclure que telle ou telle pratique doctrinale 
recommandée par le parti socialiste en termes 
plus ou moins Impérieux doit être adoptée sous 
peine d'un déchirement national, il y a tort loin. 

La Victoire. — Après le Congrès socialiste.— 
De M. G. Hervé : 

La victoire des majoritaires est d'abord la con-
séquence Indirecte des excès commis par les maxl-
malistes russes. A voir le Joli résultat qu'avaient 
obtenu les maximalisïes en Russie, où ils ont si 
bien saboté la Révolution, notre parti socialiste 
français a eu un mouvement de recul et a com-
mencé à se ressaisir. Mais surtout la victoire des 
majoritaires est due à la formation d'une droite 
majoritaire qui en a assez, de- plaider les circons-
tances atténuantes pour son attitude patriotique 
et qui a résolu de mettre une diguo aux progrès 
que faisaient les maxlmalistcs à l'intérieur du 
parti. Groupés derrière Compèrc-Morel, ils ont 
cravaté carrément leur drapeau rouge socialiste 
d'une largo bande tricolore et Ils ont fait tête aux 
liienthaliens et à leurs anciens alliés minoritaires. 
Encore un effort de leur part, et le socialisme fran-
çais va se dégager, radieux, des nuées dont l'avait 
obscurci, depuis, quarante ans, le socialisme alle-
mand. Sincères condoléances à mes bons amis maxi-
malistes l 

Paris. 12 Octobre. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous la 

présidence de M. Doschanel. 
L'ordre du Jour appello la discussion de l'Inter-

pellation de M. Georges Leygues, sur le personnel 
et l'action diplomatiques. M. Georges Leygues 
monte à la tribune. 

Interpellation da M. Leypes 
M. Georges Leygues. — Le personnel diplomati-

que français a pour devoir de rompre le réseau 
d'intrigues tissé ■ par les Allemands autour du 
monde. Ce ne sont pas les soldats mais lesrnations 
elles-mêmes qui sont en guerre. Nos populations 
sont capables et dignes d'entendre la vérité, mais 
11 faut les défendre contre les entreprises d'em-
poisonnement moral. Il est néanmoins utile d'éclai-
rer l'opinion Internationale. 

L'Allemagne, en même temps que ses premiers 
régiment, a mobilisé ses services de propagande 
pour inonder le monde de ses informations. 

Le président de la Commission des Affaires exté-
rieures se plaint que le monde ait été trop long-
temps uniquement renseigné par l'Allemagne. On 
ignorait l'héroïsme, les sacrifices de la France. Cer-
tains ne connaissaient même pas la victoire de la 
Marne. L'Institution de la « Maison de la Presse » 
en France n'a pas été suffisante Le ministère des 
Affaires étrangères français Teste Une maison véné-
rable, mais elle est encore trop fermée. 

M. Ellon-Prévôt. — Il faut qu'elle donne à ses 
agents des directions nouvelles et précises. 

M. CcorgG3 Leygues dit quelle est sa conception 
du rôle de la diplomatie. Rien ne doit rester étran-
ger à notre diplomatie. L'Allemagne avait en ces 
débuts de la guerre, la conception de la'victoire 
territoriale. L'Allemagne avait donc préparé une 
attaque brusquée pour occuper le plus possible des 
terres de ses adversaires. Grâce à la résistance de 
la France, les Alliés ont gagné le temps. Par la 
conquête du temps, la Franco s'est donné à elle-
même la possibilité de combler les lacunes de son 
organisation. Elle a donné à ses alliés le répit 
nécessaire pour lever leurs armées. Après Verdun, 
l'Allemagne a compris qu'elle devait renoncer à 
la victoire militaire. L'Allemagne a alors cher-
ché un autre moyen pour nous battre. Elle a ou-
vert un nouveau chapitre, celui des manœuvres 
diplomatiques. 

Le président de la Commission des Affaires exté-
rieures montre comment les puissances centrales 
ont cherché à créer des mouvements pacifistes, 
comment elles ont accueilli. avec faveur la note 
du pape. Le président Wilson a répondu comme il 
fallait, que les nations libres ne pourraient jouir 
de leurs destinées qu'après avoir brisé l'organisa-
tion politique et militaire allemande, après avoir 
détruit le militarisme prussien. (Applaudissements.) 

Il faut détruire le njiiUtarisme prussien pour ap-
prendre au peuple allemand comme à tous les peu-
ples que la guerre n'est pas une Industrie qui rap-
porte toujours et qu'elle peut même aboutir à des 
désastres (Applaudissements). Nous connaissons 
la situation intérieure de l'Allemagne. Pour remon-
ter le moral de son peuple, le gouvernement alle-
mand raconte que les Alliés veulent détruire l'Al-
lemagne. Autant de mensonges. 

M. Brizon. — NI vainqueurs, ni vaincus. 
M. Q. Leygues. — L'Allemagne espèro encore 

dans la guerre sous-marine, mais elle sait que le 
blocus sera encore resserré, que les Etats-Unis 
vont déverser le flot de leurs bataillons, enfin elle 
découvre la France. On lui avait dit que la Franco 
serait battue en trois mois, qu'elle pourrait tenir 
six mois au plus. Notre peuple, d'une vitalité 
inouïe se découvre, à l'heure fatidique, l'âme guer-
rière (Applaudissements). L'Allemagne continue sa 
politique tortueuse. Elle dit à la Russie : les Alliés 
sont prêts à vous trahir. Elle dit à l'Angleterre : 
abandonnez l'Alsace-Lorraine et nous pourrons nous 
entendre sur la Belgique. Elle nous fait savoir que 
si nous abandonnons la Belgique on pourrait peut-
être trouver des moyens de conciliation. Mêmes 
manœuvres avec l'Italie. Partout duplicité et men-
songes, môme chez les neutres cette politique aile-, 
mande se poursuit. La situation de l'Autriche est 
encore plus difficile. Il n'y a pas de pays qui soit 
plus travaillé par le principe des nationalités. De 
là ces appels désespérés à la paix, mais l'Autri-
che n'est pas maîtresse de sa politique. Elle est 
dans la mouvance de l'Allemagne. Le retour pur 
et simple à la France des territoires pris par l'Alle-
magne s'Impose pour plusieurs raisons. Il faut 
que la France reprenne son bien. Il faut qu'elle 
dépasse la frontière artificielle qui lui a été im-
posée. Il faut qu'elle répare la violation du droit 
dent elle a souffert (Applaudissements). SI l'Alle-
magne restait maîtresse do disposer des autres, 
ce serait Amsterdam, Anvers sous sa griffe, l'équi-
libre International rompu. La France ne peut p3s 
apostasier son passé. L'Alsace-Lorraine. consacre 
le principe de la Révolution française du droit 
des peuples à disposer d'eux-mêmes. Par sa pro-
testation ininterrompue, la France a maintenu ce 
droit. L'Alsace-Lorraine est un symbole. 

M. O. Leygues. — En parlant comme il l'a fait de 
l'Alsace-Lorraine, Kûhlmann a porté un défi à la 
loyauté de nos alliés. Il' a méprisé les hommes et 
les faits, mais l'Allemagne sait qu'elle ne battra 
pas l'armée française, qu'elle ne battra pas les 
Alliés, qu'il faut qu'elle renonce à tous les objets 
de sa convoitise. Elle résistera parce qu'elle croit 
pouvoir dissocier le bloc des Alliés. Vous verrez 
les Allemands changea- de langage en face d'une 
politique de guerre énergique des Alliés. Ce sont 
les gouvernements autant que les armes qui con-
duisent les peuples à la défaite ou à la victoire. 

^(Vifs applaudissements sur de nombreux bancs). 

Discours de SI. Chaumié 
M. Jacques Ohaumiâ déclare regretter d'avoir à 

apporter une critique au personnel diplomatique. 
Ni le recrutement, ni la formation des jeunes di-
plomates ne permettent aux initiatives et aux 
belles intelligences de se mettre en lumière. Dans 
les ambassades, comme dans les consulats, les jeu-
nes diplomates sont trop occupés par une tâche' 
mondaine ou bureaucratique. Qu'on les en débar? 
rasse et quo leur chef, ambassadeur ou ministre, 
soit pour eux un « animateur ». 

L'orateur critique ensuite l'idée'de détacher les 
consulats diu ministère des Affaires Etrangères 
pour les rattacher au ministère du Commerce. 

M. Chaumié demande que les consuls ne soient 
pas envoyés dans de petits postes ou un attaché 
commercial peut suffire. Il faut surtout les payer 
convenablement. (Applaudissements). 

Interrompant, M. Ribot déclare qu'il Ira à la 
Commission du budget demander un relèvement 
do crédit pour ce personnel. 

M. Chaumié termine en disant que tout le per-
sonnel diplomatique et consulaire doit être animé 
de l'esprit de guerre et avoir les moyens de bien 
représenter la France. (Applaudissements). 

Discours de M. Moutet 
M. Ma»lus Moutet demande à ses collègues de 

ne pas s'en tenir aux questions de personnes. Co 
qu'il faudrait condamner, plutôt que les agents 
que nous risquerions de mal connaître, c'est la 
direction générale qu'ils reçoivent. Nous ne con-
naissons pas les fautes qui nous ont lait perdre 
l'amitié séculaire de la Turquie, qui ont laissé 
la Bulgarie entrer dans la guerre contre nous, 
qui ont marqué notre politique hésitante en Grèce, 
qui font que nous ne savons rien de cet Extrême-
Orient formidable. La diplomatie secrète, la di-
plomatie de ruse n'est plus de mise aujourd'hui. 

M. Briand demande la parole. (Mouvements.) 
que doit être inspiré notre politique étrangère. Il 
faut se débarrasser des incapables. (Appïiudisse-
ments). 

M. Millevoye tient à affirmer que ses amis et 
lui, en présence de la révolution légitime russe, 
s'uniront à la nation russe consciente, à son gou-
vernement, à son armée Jusqu'au triomphe du 
droit sans arrière-pensée (Applaudissements à l'Ex-
trême-Gauche et eur divers bancs). 

M. Briand monte à la tribune. 

Intervention île i. Briand 
M. Briand. — J'ai eu l'honneur d'être au quai 

d'Orsay pendant une longue période de dix-huit 
mois et de donner à notre diplomatie des direc-
tions. C'est un devoir pour moi de ne pas laisser 
sans protestation certaines critiques. C'est un tra-, 
vers quo nous avons de nous laisser trop facile-
ment aller à critiquer toutes nos attitudes, tous nos 
actes même les meilleurs. Certes, qiiand 11 s'agit 
do formuler une critique contre un gouvernement, 
en temps de guerre", la tâche est aisée; mais 11 
faut bien constater la figure que fait notre pays. 
Je ne la trouve pas si humiliée. Jetant les yeux 
sur la carte dans ce domaine, voyez la position 
des adversaires 1 Ah ! oui, la diplomatie^ alle-
mande a agi à la moderne, elle a été supramo-
derne. Ah ! oui, ses agents diplomatiques ne se 
sont pas écartés de la lutte; ils ont fait montre 
d'une activité débordante, mais au fur et à me-
sure des événements, on les voit jaillissant dans 
cette activité, mais avec une flétrissure au front, 
partout compris, partout pris la main dans des 
opérations qu'à mon sens la guerre ne justifie pa6. 
(Vifs applaudissements). 

Quant aux résultats, voyez-les depuis le début 
do la guerre. Ces*, successivement l'Italie qui 
vient à nos côtés après l'Angleterre et déclare la 
guerre d'abord à l'Autriche, puis à l'Allemagne. 
Successivement, presque tous les pays du monde 
ont embrassé la cause des Alliés comme celle de 
l'humanité elle-même. Et vous entendez bien que 
tout cela ne s'est pas passé par suite d'une opé-
ration spontanée. Imaginez-vous qu'en tout cela 
la France et sa diplomatie n'étaient pas absentes. 
De la diplomatie de la France on peut dire beau-
coup en ce qui concerne le temps de paix, mais 
en temps de guerre ce sont les directions gouver-
nementales qui valent. 

En temps de guerre, il ne faut user, en face 
d'adversaires turbulents, sacs scrupule, que d'une 
diplomatie empreinte de la plus grande prudence. 
Allez parler en Amérique de notre action diploma-
tique, je vous mets au défi d'entendre aucune pa-
role humiliante pour la France, bien au contraire. 
Vous pourriez, peut-être, reprocher un manque 
d'activité à nos diplomates en certaines occasions, 
jamais vous ne pourrez leur reprocher aucune 

action coupable. Ce que vous avez le droit de de-
mander en temps de guerre, c'est une direction 
gouvernementale de la diplomatie. 

M. Briand fait le plus grand éloge de.nos ambas-
sadeurs, Cambon, Barrère, Jusserand, qui ont no-

M. Moutot. — C'est dans le sens démocratique 
blement,- glorieusement représenté la France. (Ap-
plaudissements.) 

M. E. Lafont. — n y en a d'autres qui ont com-
mis des erreurs. 

M. Briand. — Je vous félicite d'être dans un parti 
où les hommes méritent les mêmes éloges. Notre 
diplomatie a accompli une œuvre méritoire. Je 
pourrais vous lire un discours d'un membre du 
Reichstag critiquant la diplomatie allemande et lui 
reprochant d'avoir assuré le triomphe de l'Entente. 
M. Moutet a apporté des critiques. Quand on est 
de parti-pris on trouve toujours le moyen de placer 
des critiques. 

M. Moutet. — Est-ce que mon discours a été 
acerbe et injuste t . 

M. Briand. — Je no dis pas ça. Vous avez eu 
raison de dire que le prestige de la France est 
partlculièremeat éclatant d'être le pays de la Dé-
claration dos Droits de l'Homme, mais vous avez 
dit que nous avions eu une diplomatie secrète : 
ce n'est qu'une formule qui ne signifie rien. Le 
jour où un pays, si moderne soit-il, si désireux de' 
clarté soit-il, annoncera à la face du monde que 
la diplomatie sera sur la place publique, ce jour-là, 
il aura une tâche d'autant plus aisée qu'il sera 
exposé à n'avoir plus de diplomatie du tout. 

M..E. Lafont. —- Ce n'est pas ce que nous avons 
dit. 

Les socialistes interrompent. 
M. Briand. — Vous continuez à me traiter comme 

si j'étais président du Conseil. (Rires). La diplo-
matie de la France a été digne de la cause que 
la France défendait. A aucun moment elle n'a 
mérité les attaques. Il n'est pas un des résultats 
qui ne peuvent être entérinés par vous, soit sur 
le terrain militaire, soit sur le terrain diploma-
tique. La victoire a couronné, les efforts de la 
France. Tout à l'heure, M. Georges Leygues disait 
des paroles qui sont profondément vraies. Aujour-
d'hui, les Alliés sont vainqueurs. (Vifs applaudis-
sements). 

M. Brizon. — Alors, la guerre est finie 1 (Excla-
mations). 

M. Briand. — Je ne dis pas que nous sommes 
au bout de nos efforts. J§ dis . que la victoire ap-
partient, de droit, aux Alliés: Si vous envisagiez 
la guerre avec la lunette à travers laquelle on les 
envisageait dans le passé, on pourrait discuter. Je 
comprends Bethmann-Hollweg regardant la carte 
de guerre, mais je dis : « Là n'est pas la vérité. 
L'armée allemande a pu avancer; elle a pu pous-
ser des hernies vers la Serbie, vers la Russie. L'Al-
lemagne n'en est pas moins une nation coupée du 
reste du monde. Il dépend de3 autres qu'elle puisse 
vivre dans l'avenir. Nous sommes à un point de 
l'évolution de l'humanité, où les conditions de la 
vie économique pèsent aussi lourdement sur les 
préoccupations des peuples que les considérations 
militaires. 

Un peuple, gavé de territoires, sans contact avec 
le reste du monde, est voué à la mort dans cotte 
guerre. Ncus avons, avec nos alliés, atteint cette 
situation, qu'à une heure donnée, les paroles bru-
tales ne sont plus entendues. Ceci c'est le plastron, 
c'est la façade. Si les peuples centraux ont la 
folle de s'avancer plus avant dans cette guerre 
épouvantable, qui leur a été Imposée par leurs di-
rigeants, demain, pour eux, c'est l'impossibilité de 
vivre, c'est la mort. Les Alliés leur donneront 
la vie dans le droit. 

Les Alliés ne peuvent pas s'arrêter dans la ba-
taille. Leur supériorité s'affirme dans le domaine 
économique. Cette supériorité est écrasante. C'est 
la grande préoccupation des empires centraux. 

Nous devons dire au pays que la France et ses 
alliés ont la victoire. Honneur à nos soldats, à 
leurs chefs, à tous ceux dont l'activité, dans cette 
guerre, a accompli une tâche. Honneur à nos di-
plomates. 

M. Briand conclut en disant que, pour le temps 
de paix, H y aura lieu d'améliorer la situation 
de notre personnel diplomatique et consulaire, 
notamment en lui donnant des traitements suffi-
sants. 

Discours h 0. Ribot ' 
M. Ribot monte à la tribune. Il ren^efeie 

M. Briand de lui avoir facilité sa tâche. (Ri-
res à l'Extrême-Gauche). 

Le ministre des Affaires Etrangères parle 
d'une voix basse, difficile à saisir, mais à la 
demande de nombreux députés, il élève un 
peu le ton. Il s'associe pleinement à M. Geor-
ges Leygues. 

M. Ribot. — Nous sommes à une heure, dit-il, 
où il no faut de faiblesse ni dans le pays ni 
dans le gouvernement. La diplomatie et les ar-
mes ne se séparent pas. L'union qui existe entre 
les Alliés est plus indispensable que jamais. Il 
faut mettre en commun toutes nos ressources. 
Notro solidarité est complète. Les Alliés le com-
prennent. 

M. Ribot rend hommage à nos diplomates et à 
la grande considération dont ils jouissent dans le 
monde. H souligne le mérite de nos ambassadeurs 
à Londres, Rome, Washington depuis le début de 
la guerre. Le seul reproche qu'on fasse à nos 
représentants, dit-il, c'est d'être trop attachés à 
des traditions glorieuses, de ne pas entrer en con-
tact assez étroit avec tous les milieux, do ne pas 
sortir assez. H y aura des réformes à faire, mais 
le concours, à l'entrée do la caTrlére, reste néces-saire. 

Le ministre reconnaît la nécessité d'améliorer la 
situation de nos agents, dont le traitement se 
trouve diminué quelquefois de 40 % par le change 
et la cherté de la vie. 

Il faut comparer les résultats de la diplomatie 
allemande et de la diplomatie française. L'immense 
majorité du monde civilisé, les deux Amériques, le 
Japon et la Chine, sont avec les Alliés. C'est un 
sujet d'inquiétudes grandissantes pour la diploma-
tie allemande. Elle se voit fermer les pays de qui 
elle obtenait les matières premières indispensables 
à sa vie. Si l'Allemagne ne s'arrête pas, elle sera 
réduite à mourir. Ce sera le pire châtiment pour 
la nation qui voulait dominer le monde par la 
force brutale. 

Ne pouvant pas vaincre par les armes, l'Allema-
gne n'a qu'un espoir, c'est de diviser les Alliés par 
des manœuvres. Hier, c'était l'Autriche disposée à 
faire la paix; hier, c'était l'Allemagne qui nous 
faisait murmurer que le gouvernement français 
pourrait, par l'intermédiaire d'un homme politique, 
causer de la restitution de l'Alsace-Lorralne. 

Le piège était trop grossier. Alors, on a jeté le 
masque. M. de Kûhlmann a fait une déclaration 
retentissante : Nous rendre l'Alsace-Lorraine, ja-
mais ! 

Moi, j'aime mieux ce langage. Il a le mérite de 
la franchise, de la clarté. Il a le mérite da faire 
cesser l'incertitude. Nos soldats sont fixés. Nous 
aurons la victoire, nous aurons l'Alsace-Lorralne. 

Au moins, maintenant, la question est posée 
comme une question de droit Inéluctable, pour la 
paix fondée sur la Justice. Il n'y aurait pas do 
paix garantissant nos enfants contre le retour d'une 
si horrible guerre, si l'injustice do l'Alsace-Lor-
ralne n'était pas réparée. (Vifs applaudissements). 
, Nos loyaux alliés ont déjoué la manœuvre alle-
mande. M. Asquith l'a répété hier, comme M. 
Lloyd George : L'Alsace-Lorraine sera restituéo à 
la France. Le roi d'Italie, visitant ces jours der-
niers cette partie de l'Alsace reconquise, a vu qu'il 
n'était pas besoin de plébiscite, ni d'aucune for-
malité pour que les pupu.lutions soient françaises 
de cœur. (Vifs applaudissements). Il a dit cela 
dans sa dépêche au président de la République,' 
(lisant que l'âme de l'Italie est d'accord avec 
l'âme de la France. 

Nous nous sommes jurés à nous-mêmes de 
n'écouter aucune proposition de paix sans la com-
muniquer immédiatement à nos alliés. Nous no 
repousserons aucune proposition de paix, mais 
nous ne voulons pas que cela se fasse par traîtrise, 
pour nous séparer. Etant résolus à rester loyaux 
et unis, nous serons victorieux de la force comme 
de la rusé. (Vifs applaudissements). 

hnm h serein 
M. Ponoaf met en cause M. Baudrillart, qui est 

allé assister au Congrès de Grenade, auquel parti-
cipaient des sujets allemands et austro-hongrois. 
C'est parce qu'il n'y serait pas parlé de paix, m'a 
dit le ministre des Affaires Etrangères, continue 
M. Poncet. Or voici les résolutions qui ont été 
adoptées à ce Congrès. Le député socialiste en 
donne lecture aux applaudissements de ses collè-
gues d'Extréme-Gauche. 

Bravo : Crie ironiquement M. Brizon. 
M. Poneat demande pourquoi on a accordé cette 

autorisation, alors qu'on a refusé êtes passeports 
aux socialistes pour se rendre .à Stockholm ou à 
Berne. Jamais le pays n'acceptera, conclut-il, qu'il 
y ait deux poids ou deux mesures. 

Mis en cause par M. Brizon, M. Denys Coohin tilt 
que M. Baudrillart, qui est son ami, est un prélat 
patriote, qui a été envoyé, non seulement en Espa-
gne, mais au Canada, et partout, afin de parler aux 
catholiques du mwsde entier, en faveur de notre 
pays. 

Relevant les attaques contre le Vatican, M. Denys 
Cochin expose son point de vue. Les notes pontifi-
cales, dit-il, ne feront jamais hésiter aucun catho-
lique français dans son devoir patriotique, mais 
on ne peut pas critiquer que cette haute autorité 
morale qu'est le souverain pontife, demande aux 
catholiques de prier pour la paix. Je conviens qu'il 
ne doit plis y avoir deux poids et deux mesures. 
Nous avons le droit d'être fiers de nos coreligion-
naires, qui se sont conduite comme de bons Fran-
çais. 

M. Bouverl. — Les nôtres ont aussi fait leur de-
voir. 

M. Denys Coohin. — Oui, mais il y a une diffé-
rence entre nous. Je n'ai jamais dit un mot contre 
votre patriotisme, comme vous venez de le faire. Je 
répète que tous les Français s'étant conduits de la 
même façon, doivent être traités de même. (Applau-
dissements à Droite). 

M. Ribot. — Je m'associe à ces paroles. II faut 

traiter sur un pied d'égalité absolue catholiques at 
socialistes. 

M. ncnaudal. — Accordez alors des passeports aux 
socialistes. 

M. Ribot. — Je n'en al pas donné pour Grenade. 
D'ailleurs, jo dois constatas; que Grenade a fait 
moins de bruit que Stockholm. (Rires). 

M. Poncet. — Grâce à votre censure. 

Vota de l'ordre do jour Leyauas 
Le président donne lecture de l'ordre du 

jour déposé par M. Georges Leygues, qui est 
ainsi conçu : 

La Chambre, résolue à donner à la guerre qui 
entre dans une phase nouvelle une direction poli-
tique -vigoureuse, basée sur un plan d'ensemble 
concerté avec les Alliés; à réaliser d'urgence, dans 
l'organisation et dans les méthodes de travail du 
ministère des Affaires étrangères,; ainsi que clans 
le recrutement et l'avancement du personnel diplo-
tlque et consulaire, les réformes dont l'expérience 
de la guerre démontre la nécessité; approuvant les 
déclarations du gouvernement et repoussant toute 
addition, passe à l'ordre du jour. 

M. Ribot. — Le gouvernement accepte l'or-
cepte l'ordre du jour Leygues. 

Cet ordre du jour est voté à mains levées. 
Les mots « et repoussant toute addition », 
combattus par M. Mayerasv qui voudrait faire 
voter une phrase pour les passeports catho-
liques et socialistes, sont adoptés par 361 voix 
contre 113. L'ensemble est voté à mains le-
vées. 

Séance mardi, à 3 heures. 

Notules Marseillaises 

Plus de Jours sans Yiande 
Le, ministre du Ravitaillement nous per-

met la viande les sept jours de la semaine, à 
dater du 15 octobre. C'est la seule compensa-
tion qu'il accorde aux restrictions nouvelles 
qu'il impose : diminution de la ration de 
sucre, carte de pain. Il paraît que l'économie 
réalisée pendant les mois d'été a permis une 
reconstitution suffisante du cheptel français. 
Il n'y a donc plus de raison pour continuer 
à maintenir les deux jours sans viande. 

D'ailleurs, croit-on que tout le monde avait 
également supporté cette restriction bi-heb-
domadaire ? On a dit que des restaurants ar-
rivaient, quand même à servir des plats de 
viande le lundi et le mardi. On a dit que 
beaucoup s'approvisionnaient, par avance, 
pour n'en pas manquer, et aussi — surtout 
peut-être — pour ne pas se plier à la règle ! 

Ne pas se soumettre aux restrictions, ne 
pas accepter les sacrifices nécessaires, voilà 
l'idéal de beaucoup de gens ! Il n'y a pas lieu 
de les féliciter, mais bien de les blâmer. 
Devant l'immense catastrophe mondiale, à 
laquelle nous assistons, aucun n'a le droit 
de se soustraire à là part de peines et de sacri-
fices qui lui incombe ! 

La Température 
Ciel couvert et pluie, hier, à Marseille. Au plu-

viomètre de l'Observatoire, on a recueilli 2 'fa 
d'eau. Le thermomètre marquait • à 7 heures du 
matin. 8» 1 ; à 1 heure de l'après-midi, 13°-3. et à 
7 heures du soir, il».. Minimum, 6» 9 ; maximum, 
15° 0. Aux mêmes heures le baromètre Indiquait 
les pressions de 762 "/" 2, 761 "/* 6 et 7GO ■/" S, 
Un vent assez fort de Nord-Ouest, puis de Nord-
Est a régné toute la journée. 

En raison d'épidémies, sont consignées à la 
troupe les communes d'Allauch (Bouches-
du-Rhône) et de Bargemon (Var). 

Ecole d'Ingénieurs de Marseille. — Les 
examens d'admission commenceront le jeudi 
25 octobre. La rentrée aura lieu le lundi 
5 novembre, à 8 heures. Il est rappelé que 
les bacheliers sont admis à l'école sans exa-
men. Pour les inscriptions et demandes de 
renseignements, s'adresser à l'école, rue Rey-
nard. 72. 

L'Orphelinat laïque des Bouches-du-Rhône). 
— La Commission de l'Orphelinat laïque au 
Conseil général s'est réunie, hier, et a dé-
cidé de proposer à l'assemblée départemen-
tale de louer, .pour y installer cet orphelinat, 
la campagne Fontainieu (ancien château 
d'Estournelles) située à Saint-Joseph. 

Le consulat général d'Italie sera ouvert au 
.public de 9 heures à 11 heures 30 du matin, 
et de 2 heures à 4 heures. 

Vento d'une coupe de bois. — Le jeudi 25 octobre, 
à 2 heures après-midi, il sera procédé, à Bayomio, 
à l'adjudication en un seul lot d'une coupe ex-
traordinaire assise dans la forêt dite de Hayra, 
appartenant au Syndicat de la Vallée de Baïgorry, 
situé© dans l'Inspection des Eaux et Forets de 
Bayonne. 

Cette vente sera faite aux conditions des cahiers 
des charges, des clauses spéciales et des clauses 
particulières, dont on pourra prendre connaissance 
dans les bureaux de l'Inspection des Eaux et 
Forets. -_^_r-

Accidents mortels. — Avant-hier soir, vers 
5 heures, la petite Marie Giordano, 6 ans, 
habitant traverse de la Commanderie, était 
allée s'amuser à l'usine de produits chimi-
ques Marié, où son père est contremaître. 
En courant de ci de là, la fillette tomba sur 
un tas de débris de charbon en combustion. 
Le feu pris à ses vêtements et la pauvre en-
fant fut grièvement brûlée aux. jambes, aux 
mains et au ventre. On la transporta d'ur-
gence à la Conception, où elle succombait le 
lendemain après une atroce agonie. 

wv Jeudi matin, vers 8 heures, un éboule-
ment se produisait à la carrière de sable Les-
trade, campagne ToUa, à Sainte-Marguerite. 
Des trois ouvriers qui y travaillaient, deux 
avaient pu s'échapper. Le troisième, Alibante 
Salvator, 29 ans, qui habiterait,' croit-on, à 
Saint-Jérôme, fut enseveli et écrasé sous des 
blocs de roches. Il respirait à peine quand on 
le retira, et succombait peu après. Le doc-
teur Franceschi, que l'en avait fait appeler, 
ne put que constater le décès. Le corps de 
l'infortuné a été transporté au dépositoire de 
Saint-Pierre. 

Réquisition des laines. — Il est rappelé que par 
décision ministérielle du 12 décembre 1916, foute 
ta laine de France provenant ou à provenir da la 
tonte 1917 a été réquisitionnée pour les besoins te 
l'armée. En conséquence, personne ne peut vendre 
de la laine en suint et aucun négociant ou indus-
triel ne peut en acheter sans se mettre en contra-
vention avec la loi. Les propriétaires encore dé-
tenteurs de laines des tontes 1910 et 1917, sont In-
vités à en faire la déclaration à la Mairie (bureau 
militaire, place Villeneuve, n" 2. au i"). avant le 
1S octobre. p 

Les employés d'octroi et l'hôpital munici-
pal, — On nous communique l'ordre du jour 
suivant : 

Les mandataires des diverses associations de 
l'Octroi de MarseUle, réunis avant-hier soir, au 
siège de leur Fédération, après avoir entendu les 
e:;o)ications de leurs délégués à la fondatiori de 
l'hôpital des employés municipaux au sujet de 
l'Installation et du fonctionnement du dit hôpital, 
satisfaits de leurs déclarations leur renouvellent 
leur pleine et entière confiance et décident que 
le montant de la réserve disponible 60it laissé à 
la disposition du Conseil d'administration de l'A. 
S. M., en vue de le consacrer exclusivement, sous 
forme de subvention mensuelle, au bien-être des 
soldats en traitement à l'hôpital du Château des 
Fleurs. 

Ce vœu a été adopté à l'unanimité. 

Tombé k fond de cale. — Un journalier 
arabe, Ahmed ben Ali ben Amar, 27 ans, tra-
vaillait à bord d'un vapeur amarré, dans le 
bassin de la Joliette, lorsque, à la 6Uite d'un 
faux pas, il tomba dans la cale. Relevé par 
ses camarades, le journalier dut être trans-
porté à la Conception vu la gravité réelle de 
son état. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir les 13 et 15 octobre : 

Marseille-Arenc, V" catégorie, de 62.097 à 63.054. 
Marseille-Saint-Cbarles, direction de Vintimllle, 

lro catégorie, de A-103.091 à A-103.724. — Autres des-
tinations, ire catégorie, de 118.088 à 118.250. 

Marseille-Prado, marchandises de quais, 1" caté-
gorie, de 60.246 à 60.375. 

Mars-ellle-Prado-Vieux-Port, lre catégorie, de 
17.312 à 17.357. 

Une grande œuvre provençale. — M. J. Charles-
Roux vient de publier en un élégant volume, sa 
conférence donnée à l'Académie d'Avignon. Notre 
confrère Le Mondain publie, à ce sujet, aujour-
d'hui un numéro très complet avec de nombreu-
ses photographies qui Intéresseront vivement tous 
les fervents de notre belle Provence. 

Biessé par uno scio circulaire, — Dans 
l'après-midi d'avant-hier, le nommé Ovide 
Louis, 48 ans, habitait rue Charras. 19, avec 
l'autorisation du patron,' ramassait de la 
sciure, .dans la scierie mécanique Pesce, ave-

nue Pasteur 1 quand à la suite d'un mouve-
ment imprudent, il heurta une scie circu-
laire en mouvement qui le blessa assez griè-
vement au front. Ovide reçut les soins du 
docteur Tasso, puis il fit reconduit à son! 
domicile, sur sa demande. 

Accident mortel à la Raffinerie Saint-Char-
les. — La nuit dernière, vers 11 heures, à lai 
suite de circonstances non encore précisées, 
le journalier Brisepierre Marcel, 29 ans, tra-
vaillant à la raffinerie de sucre Saint-Charles, 
est tombé d'une salle du 5° étage sur un ciel" 
ouvert, qui a cédé. Le malheureux a fait 
alors une chute de quinze mètres de haut., 
On n'a relevé qu'un cadavre, que M. GuU-i 
laume, commissaire de police, a fait trans-
porter au dépositoire. _ J 

Le défunt était blessé- de guerre, réformé: 
n° *• | 

Coups de revolver. — Vers 9 heures, hieu' 
soir, boulevard des Dames, le permission-, 
naire Frutto Adolphe, 29 ans, demeurant ruet 
des Grands-Carmes, 32, était assailli par trois: 
Arabes qui tirèrent sur lui plusieurs coups de 
revolver. Une balle l'atteignit a la cuisse, 
droite et nécessita son admission a lHotei-' 
Dieu- „„ « ■ I wv Vers minuit, rue des Petites-Manea, 
un autre permissionnaire, Biancotto Jean,, 
24 ans, était blessé au bras gauche dans les 
mêmes circonstances.Il a été également admia; 
à l'Hôtel-Dieu. ^ 

Un chiffonnier brise une glace. — Vera 
4 heures, avant-hier après-midi, le chiffon-i 
nier Gaucher Jules, 23 ans, habitant un ca-l 
banon aux Catalans, à coups de canne 69; 
mit à briser la grande glace du magasin des 
modes de Mme Hesse, rue Saint-Ferréol, 43^j 
Cette glace a une valeur de 800 francs. Gau-1 
cher a été arrêté et écroué. Il s'est refusé ài! 
toute explication. 

Les vols et les voleurs. — Au cours de 1* 
nuit d'avant-hier, des malfaiteurs demeurés 
inconnus ont réussi à pénétrer dans l'entre-j 
pôt des colis postaux, des Messageries MarW 
limes, à la Joliette, et en ont emporté uni 
certain nombre L'enquête commencée hier) 
matin cherche à établir la quantité des co-
lis disparus et la police croit être sur lai, 
trace des voleurs. 

wv Par effraction, l'autre nuit, des malan-
drins se sont introduits dans l'entrepôt da 
MM. Gombert et Rey, boulevard Auphan, S-
Us s'y sont emparés de vingt sacs de riz va»*, 
lant 3.000 francs. . , . ■ 

wv Au cours de l'avant-dernière nuit, lépH 
cerie Déroches, avenue d'Arenc, 292,. était vi-
sitée par des cambrioleurs qui s'y étaient in-
troduits par effraction, et qui s'y sont empa«. 
rés de trois cents kilos de savon et de mar-t 
chandises diverses, dont la valeur dépassa: 
1.000 francs. . J 

wv Vers 2 heures 30, hier matin, les agents 
cyclistes Haurine et Bourg surprenaient rue! 
Petit-Saint-Jean, deux individus en train da 
fracturer la porte de la brasserie Suisse A 
la vue des agents, les cambrioleurs s'enfui-
rent L'un fut arrêté dans un garni voisin. 
Il était porteur d'un browning, de deux 
pinces-monseigneur et d'une lanterne élec-
trique. L'autre fût poursuivi et arrêté cours 
Bel6unce, après une lutte acharnée au cours 
de laquelle les deux agents furent blessés, 
Haurine au genou droit et Bourg à la main 
droite. Le second escarpe était aussi arma 
d'un browning chargé. Ces deux individus, 
Datario Tobie-François, 21 ans, et Camps 
Sébastien, 26 ans, tous deux sans domicile 
fixe, se trouvaient en état de désertion. lia 
ont été écroués. 

•■ Autour de Marseille U 
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AU BAGNE. — Cartes de pain. — Les chefs de 
ménage sont Invités à faire établir et retirer leur, 
carte de pain, à la Mairie, salle de premier étage, 
de 8 heures du matin à midi et de 2 heures a 
6 heures du soir les 16, 17 et 18 octobre courant, 
tous. ceux dont le nom commence par les lettres 
A à I Inclusivement, et, les 19, 20 et 22, tous ceux; 
dont le nom commence par les lettres de J à Z. 
Il est particulièrement recommandé aux intéressés! 
de s'en rapporter strictement aux indications qui 
précèdent. 

£' « Aubagnaise ». — A L'Aubagnaise (société de 
préparation militaire), dimanche prochain, à Saint-
Jean-de-Garguier, séance de tir sur sUhouettes et 
exercices physiques. Départ d'Aubagne à 6 h. 30. 

Les mutilés. — Le groupe des mutilés nous prie 
d'adresser ses plus vifs remerciements à Mme et 
M. Sarand, le marbrier bien connu, qui ont bien 
voulu leur offrir une plaque eu marbre destinée 
à commémorer la mémoire de nos concitoyens tom-
bés au champ d'honneur. 

Union des blessés. — Demain, dimanche, de 
9 heures à 11 heures du matin, perception des 
quotités. . ^ 

MALPASSE- — Au café des Platanes, demain 
à 10 heures, concours de boules. Prix 10 francs eî 
les mises. ^ 

AIX. — Citation. — Nous enregistrons avec 
plaisir la citation ci-après dont a été l'objet notre 
concitoyen Gaudin Constant, sapeur projecteur, du 
21" régiment du génie, classe 1904 : « Excellent sa-
peur, courageux et dévoué. A toujours parfaite-
ment accompli son service souvent dans des cir-
constances difficiles et dangereuses, particulière-
ment en avril 1917 ». Croix de guerre. Toutes nos, 
félicitations. 

Charbon. — Le maire d'Alx a l'honneur de faire 
connaître à 6es administrés que la distribution du 
charbon pour la cuisine, en ce qui concerne les 
mois d'octobre, commencera lundi prochain,-
15 octobre. La quantité de combustible à délivrer; 
par unité de base est fixé à vingt kilogrammes, ta 
distribution continuera pour les mois d'août et de 
septembre, dans les conditions précédemment indi-
quées. 

Vaccinafton gratuite. — Des séances de vaccina» 
tion gratuite auront lieu le mercredi de chaque 
semaine, à 10 heures du matin, dans la salle du 
1" étage de la SBairie (bureau d'hygiène), à partir 
du 16 octobre courant. 

Contraventions. — Des contraventions pour dé-
faut de tare ont été dressées à Mme G..., charcu-
tière; Mme P..., charcutière, et Mme Roux, mar-
chande de fromages, qui se trouve en récidive. 

Mme Bouraieux, marchande de légumes, a eu 
une contravention pour emploi d'un poids d'un 
deml-Mlo, différent de ceux établis par la loi (art. 
479 du Code pénal). 

Ecole de Commerce de Marseille 
LISTE DES ELEVES DiPLOMES 

Le « Journal Officiel », sous la rubriqiïë~du 
ministère du Commerce et de l'Industrie, pu-
blie la liste des élèves de l'Ecole Supérieure 
de Commerce de Marseille, diplômés à la 
suite des examens de fin d'année 1917 : 

t. Finiel René-Auguste ; 2. Giroud Eugène-Jean 
3. Cabanis Pandélis-Théodore ; 4. Caillât Marcel-
Clément-Joseph ; 5. Gilly Pierre (section coloniale);; 
6. Catramia Spyridion ; 7. Coupeaud Félicien-
Pierre-Robert ; 8. Pogglonovo Paul-Toussaint-Jean-
Louis ; 9. André Maurice-Philippe-Auguste ; 10, 
Pitlot Pierre-Antonin-Georges ;. 11. Dailloux Jac-
ques-Jean ; 12. Gaimar Baptlstin-Paul-Louls ; 13. 
Cambanis Constantin-Théodore ; 14. Pradère Mar-
cel-Jacques ; 15. lmbert Adolphe-Louis-Philippe : 
16. Mouraille Antoine-César ; 17. Gounaropoulos Sé-
raphin ; 18. Georges Félix ; 19. Dogny Edouard ; 
20. Vlgié Etierine-Alfred-Marie ; 21. Luccantonl 
Raoul-Charles-Oscar ; 22. Mattio Ange-Marius ; 23, 
André Paul ; 24« Roussel Auguste-Adolphe ; 25. Ma-
gnan Luclen-Désiré ; 26. Zamponi Alexandre ; 27, 
Jaubert Marcel-Joseph-Clalr ; 28. Coutoulas Deme-
trlus ; 29. Hamon Charles-Armand-Joseph ; 30. Dau. 
phin Alexandre ; 31. Samat Plerre-Henrl-Mariius. ■ 

Hors classe : Elvinger François, auditeur. 
-— 'i^fc m 

COMMUNICATIONS 
Dotation de la Jeunesse de France. — Demain, 

à 9 heures, maison de la Mutualité, perception, 
adhésions nouvelles, liquidation des dots et des re-
mises des grands magasins. 

Association Timbrologique du Midi (10, plaça 
Saint-Ferréol). — Demain, à 9 h. 30 matin, réu-
nion générale; compte-rendu de la gestion 1916-
1917; renouvellement du Conseil. Les catalogues 
191S sont en distribution. 

Touristes du Midi. — Demain, pas de répétition. 
Comité d'intérêt local du Petit Bosquet. — De-

main, à 11 heures, Conseil, bar des Pins, chemin 
de Montolivet. RenouveUement du Consedl; vie 
chère. 

union des Chambres Syndicales Ouvrières. «-» 
Ce soir, à 7 heures, réunion de la &mnnisslon 
administrative des cours professionnels. 

Fédération du Bâtiment. — Réunion de la sec-
tion des charpentiers, menulelers, manœuvres, 
travaux de bord, salle 20, Bourse du Travail. 

Comité d'intérêts des quartiers du 8' canton. — 
Les habitants de la Plaine, boulevard Métrentié, 
boulevard Chave et rues adjacentes, désireux da 
voir reconstituer Je Oomlté d'intârêta des quar-
tiers du 8' canton, sont convoqués, demain, à! 
6 h. 30 du soir, bar du Tunnel, boulevard Chave. 
30 B. 

Ouvriers et ouvrières en bijouterie et parties si-
mllatres. — Lev syndicat est définitivement consti-
tué sur des bases nouvelles. Tous les camarades 
ont intérêt à se grouper. Une cotisation mensuelle! 
est perçue de l fr. pour les ouvriers et 0 fr 73 
pour les bijoutières et 0 fr. 50 pour les polisseuses 
Permanence tous les mardi et vendredi de 7 h à 
8 h. du soir. Réunion du Conseil, tous les lundis 
à 7 heures du soir. 

VEmanmpatri.ee (coopérative). — Réunion dn 
Conseil dladmiitistration, ce soir à 8 h 30 19' A. 
rue Saint-Bazile. Questions très Important»», 



Le Midi m feu 
CITATIONS 

Notre excellent ami Paul Bouchard, lino-
typiste dans les ateliers du Petit Provençal 
a été 1 objet de la citation suivante : 

Excellent soldat, dévoue. A toujours vaillamment 
accompli son devoir. Deux blessures : 7 septem-
bre 1914, à Séra-ucouTt; 1" avril 1915, au Bois-le^ Prêtre. 

Nous» félicitons notre ami Paul Bouchard 
de cette belle citation si méritée. 

wv Notre concitoyen M. Charles-Mathieu 
Meissimilly, maréchal des logis au 69« régi-
ment d'artillerie à pied, a été cité à l'ordre 
de l'artillerie divisionnaire dans les termes 
suivants : 

Sous-officier de grand mérité, s'étant toujours 
distingué dans les travaux de voie de 0.60, notam-
ment le a octobre 1917, où, chargé d'une pose de 
voie dans une région dangereuse, 11 a réussi, mal-
gré un bombardement intense, à maintenir son 
personnel au travail et à accomplir sa mission. 

wv Notre Jeune concitoyen M. Jean-Marcel 
Fabre, sergent-pilote aviateur, escadrille 229, 
vient d'être l'objet de la citation suivante à 
l'ordre de l'armée : 

Jeune pilote qui, au cours des dernières opéra-
tions de l'Aisne et de Verdun, a lait preuve d'un 
beau courage et d'une énergie inlassable. Du 11 au 
25 août 1917, par des vols de longue, durée, BOU-
vent très pénibles, a permis aux observateurs de 
régler avec précision des tirs de destruction sur 
des ouvrages ennemis particulièrement Importants. 

La glorieux aviateur est le fils de notre ami 
ï- Fabre, l'habile photographe bien connu de 
la rue Saint-Ferreol, dont le fus aîné, égale-
ment pilote aviateur, a été lui aussi cité à 
l'ordre du jour. 

- wv L'aspirant THstant, du 47° bataillon de 
chasseurs," a été cité à l'ordre du bataillon 
dans les termes suivants : 

De 14 septembre 1917 s'est porté au secours de 
chasseurs ensevelis dans une sape à la suite d'un 
bombardement, malgré l'explosion de grenades en 
dépût dans cette sape. A réussi à sauver plusieurs 
chasseurs donnant ainsi un bel exemple de sang* 
froid et de dévouement. 

Le jeune sous-offlcier est le âls de l'estima-
ble directeur de l'octroi de notre ville. 

wv M. Jacques Marx, lieutenant-observa-
teur, secteur aéro 35 C. A. , a été cité en ces 
termes à l'ordre de l'armée : 

Observateur très apprécié par ses qualités d'In-
telligence, de conscience et de bravoure. A rendu 
de grands services dans la liaison d'Infanterie au 
COÛTS des attaques de 1917. Depuis le mois d'avril 
1917 a exécuté do nombreuses missions dans des 
conditions particulièrement difficiles. De 22 mai 
chargé d'une surveillance importante, n'a pas 
hésité, malgTé la brume et le tir d'artillerie, à 
survoler pendant près de trois heures, les lignes 
ennemies à 1500 mètres, rapportant ainsi des ren-
seignements précieux pour le commandement. Con-
tinue à donner à tous ses camarades, un bel 
exemple de courage et d'entrain. 

Il convient d'indiquer que c'est la 3» cita-
tion qu'obtient M. Jacques Marx, qui est le 
fils de M. L. Marx, brasse or à Marseille, ad-
ministrateur du Bureau de Bienfaisance. 

wv M. Passeron Auguste, cavalier au 4° es-
cadron du 16e régiment de chasseurs, est cité 
à Tordre de la division pour le motif sui-
vant : 

Au cours du coup de main exécuté le il Juillet 
1917 dans des conditions difficiles, s'est fait remar-
quer par son audace. Blessé au cours de l'opéra-
tion a continué à combattre et a refusé de se faire 
évacuer. 

wv M. Victortn Mévolhan, soldat au 203e 

d'infanterie, a été cité à l'ordre du régiment 
en ces termes : 

Bon soldat, d'un dévouement exemplaire, sur le 
front depuis le début de la campagne, a assuré le 
ravitaillement de la compagnie dans des circons-
tances difficiles et parfois dangereuses. Tué à son 
poste le 23 juillet 1917. (Croix de guerre, étoile de 
bronze.) 

MM. Dlanoux, CeccaJdi et Chauehard : Suppres-
sion du transport des détritus de viandes avariées 
dans l'usine de la rue de Turenne, cela par mesure 
Impérieuse de salubrité publique. 

Aujourd'hui, séance à 10 heures. 

LES MESURES DE RESTRICTION 
LES CABINETS DE PAIN 

En vue de l'exécution du décret du 3 août 
1917 et de l'arrêté préfectoral du 25 septembre 
1917, portant réglementation de la vente et 
de la consommation du pain, chaque con-
sommateur ou chef de famille devra retirer 
au commissariat de police de son quartier, 
lundi 15, mardi 16 et mercredi 17 octobre, un 
carnet de pain sur lequel il déclarera les 
quantités correspondant à sa consommation 
et à celle des personnes vivant à son foyer. 

Les chefs ou directeurs des établissements 
d'éducation ou d'instruction, des hôpitaux, 
des hospices, établissements d'assistance, com-
munautés religieuses,, les hôtels, restaurants, 
pensions de famille, etc., devront, aux mêmes 
dates, retirer leur carnet collectif. 

Après avoir porté sur les deux feuilles du 
carnet les indications prescrites par l'arrêté 
préfectoral, les intéressés devront attendre 
qu'un nouvel avis, communiqué par la voie 
de la presse, les Invite à présenter le carnet 
au commissariat de police, à la date qui sera 
fixée ultérieurement. 

LES CARNETS DE CHARBON 
Les chefs de ménage qui usent du charbon 

ide pierre, pour le chauffage domestique et la 
cuisine, devront retirer au commissariat de 
police de leur quartier, une formule de de-
mande, en même temps que le carnet de pain. 
Cette formule, une fojs remplie, devra être 
rapportée au commissariat de ■police, à la 
date qui sera fixée ultérieurement. 

JLes personnes qui usent du charbon de 
pierre pour le chauffage des bureaux, maga-
sins, et qui consomment moins d'une tonne 
par mois, devront adresser une demande di-
recte au service municipal des charbons, 
place Daviel. 13. 

DISPARU EN MER 

Naufrage d'une Barque de Pêche 
Avant-hier soir, vers 6 heures, des pêcheurs qui 

revenaient du large, virent en face de l'Escalette, 
un bateau chaviré que retenait un gangui aux 
oursins. Les pêcheurs s'approchèrent, remirent le 
bateau sur sa quille et explorèrent les environs. 
Ils revinrent ara port et prévinrent la prud'homle 
et le bureau de la Marine. 

Ce bateau recueilli est le Saint-Georges, appar-
tenant au patron pêcheur VItiello, 60 ans, demeu-
rant quai de Bave-Neuve, 49. Le patron VItiello, 
qui avait l'habitude d'aller seul au gangui des 
oursins était parti Jeudi dans la matinée, malgré 
TA mauvais temps, pour aller caler à l'Escalette. 
Un coup de mer aura chaviré le baieau et une 
laine a probablement enlevé VItiello dont les cou-
rants ont entraîné le corps. 

M. Aubertin, administrateur chef de la Marine, 
chef du quartier de Marseille, a prévenu Mme 
VItiello de la disparition du malheureux pê-
cheur. — M. 

Marseille et la Guerre 
Mort au champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui le nom 

D« M- Victorin Gavaudan, de Grans, soldat 
?Ai-,11?\îl'infa;nteri-e. tué à l'ennemi le 22 août 1917, à l'âge de 28 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
ae la famille du glorieux défunt et la prie 
d agréer ses bien vives condoléances. 

Un Congrès national des mutilés 
Le 11 novembre se réunira, à Paris, un Congrès 

de toutes les associations françaises de mutilés, 
de réformés et d'anciens combattants. Le Congrès 
s'occupera de toutes les questions Intéressant les 
mutilés et réformés. 

S'adresser, pour tous renseignements au secré-
tariat, 15, rue Molière, Paris. 

Dons et secours 
M. le maire a reçu hier les dons suivants : 
Versement mensuel du personnel de la Bourse 

du Travail, pour les familles nécessiteuses, 30 tr.; 
M. Jacques Schuhl, pour les mutilés, 20 fr. 

Les élèves de l'école de filles de la 'rue François-
Moisson, pour les mutilés, ioo francs 

CONSEIL D'ARRONDISSEMENT 
Le Conseil d'arrondissement s'est Téuni à nou-

veau hier, sous la présidence de M. H. Latapie. 
La séance a été consacrée, en majeure partie, â 
la discussion du sous-répartement de l'impôt. Les 
iteux premiers projets, sur la personnelle-mobilière 
et les portes et fenêtres, présentés par le rappor-
teur, M. Ceccaldl sont adoptés. 

Sont également adoptés les vœux suivants : 
M. Valentin, : Création par la Compagnie des i 

Tramways de carnets de tickets de 2 francs pour J 
obvier a la crise de la monnaie. 

LES ALLOCATIONS 
D n'est nullement question 

da les supprimer 
Paris, 12 Octobre. 

Le bruit avait couru, oà et là, disons, plus 
exactement, avait été répandu, que les allo-
cations devaient être supprimées au mois 
d'octobre 1917. Nous nous sommes renseignés 
au ministère de l'Intérieur où l'on nous a 
répondu : 

Les instructions envoyées aux préfets le 
1er -octobre visent exclusivement les familles des 
agriculteurs des vieilles classes, détachés à l'agri-
culture et, à ce titre, renvoyés dans leurs foyers 
i partir du mois de mars 1917. 

Il avait été décide, aloTS, que pour une période 
transitoire échéant au 1er octobre 1917, les alloca-
tions attribuées seraient maintenues aux familles, 
étant donné que nulle ressource n'était à prévoir 
avant la réalisation de la récolte. Cette réalisa-
tion étant maintenant accomplie, on devait faire 
examiner par les Commissions cantonales la si-
tuation actuelle de ses familles. Les Commissions 
saisies ont pleine qualité pour apprécier, d'après 
les ressources acquises, s'il y a lieu ou non de 
maintenir le bénéfice de la loi. Cette procédure 
est d'ailleurs conforme à celle qui a toujours été 
employée quand un mobilisé est renvoyé dans ses 
foyers, qu'il soit agriculteur, ouvrier d'usine, ré-
formé, no 2, etc. 

Les allocations des autres familles ne sont 
pas remises en question. 

Bans l'Etaf-Major général 
de la Marine 

Paris, 12 Octobre. 
Le Journal Officiel publie ce matin les no-

minations suivantes dans l'état-major géné-
ral de la Marine : 

Le vice-amiral Lacaze est nommé à l'emploi de 
commandant en chef, préfet du V* arrondissement 
maritime. 

Le contre-amiral Allemand est appelé au com-
mandement de la première division légère. 

Le contre-amiral de Lataste est nommé à l'em-
ploi de major général de la Marine à Toulon. 

Le contre-amiral Barthes est nommé à l'emploi 
de major général de la Marine à Bizerte. 

Le contre-amiral Benoit est appelé au comman-
dement du front de mer de Brest. 

Le capitaine de vaisseau Mornet, est nommé 
commandant de la Marine à Marseille. 

Le capitaine de -vaisseau Revault est nommé 
commandant du cuirassé d'escadre Mirabeau. 

Nos Billets de S francs 
Il y a déjà trois ans que furent émises les 

coupures de cinq francs et nul n'a fait re-
marquer encore qu'elles étaient identiques à 
•celles qui furent émises en 1871. 

A la suite de Ja crise monétaire, consécu-
tive à la première guerre franco-allemande, 
une loi du 29 décembre 1871 autorisa la Ban-
que de France à émettre des coupures de 5 et 
de 10 francs. 

Les billets de 5 francs d'alors sont identi-
ques absolument à ceux d'aujourd'hui. Jus-
qu'au nom du graveur qui est resté le même. 
Seules diffèrent les signatures du caissier 
principal et du secrétaire général. 

DANS LA MARINE 

La Solde des Equipages des Chalutiers 
Toulon, 12 Octobre. 

Une circulaire du 18 décembre 1915 relative à la 
solde à attribuer aux équipages commerciaux des 
chalutiers militarisés, prévoit qu'en cas de mutila-
tion, les intéressés ne peuvent conserver le béné-
fice de la solde commerciale, que s'ils passent sur 
un bâtiment faisant partie de la même unité mili-
taire et administrative et y assurent le même ser-
vice. 

L'attention du ministre a été attirée sur les In-
convénients qui peuvent résulter de l'application dej 
ces dispositions lorsque, par suite des nécessités 
d'ordre militaire, les marins dont 11 s'agit sont 
affectés à une unité appartenant à une autre es-
cadrille, surtout s! cette mutilation est prononcée 
à la suite de la promotion des Intéressés au grade 
supérieur. 

Il lui a paru équitable de prévoir des dispositions 
moins restrictives à cet égard et il a décidé, en 
conséquence, que le A' alinéa , du paragraphe 6 de 
la circulaire susvisée serait remplacé par le sui-
vant : 

« Les marins percevant une solde commerciale 
qui, par suite des nécessités militaires passent sur 
un bâtiment d'un type analogue, où ils assurent le 
même service, continuent à toucher le montant de 
cette solde commerciale. Il en est de même, en 
cas d'avancement, à la suite duquel les Intéressés 
sont maintenus sur le même bâtiment ou affec-
tés à un bâtiment faisant un service analogue Jus-
qu'au Jour où le montant de la solde militaire af-
férente à leur nouveau grade est supérieure à 
celui de la solde commerciale. » — E. 
—————— 

DE 9 HEURES DU SOÎR A 4 HEURES DU MATIN 

FÏÏ-. SPECIAL 

1( 
Communiqué officiel 

Rome, 12 Octobre. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Le mauvais temps persiste sur tout le 

front. 
Dans la région du col Bricon (vallée 

de Travignolo), noua avons, à l'aide 
d'une mine, endommagé les travaux 
d'approche de l'adversaire. 

Le feu de l'artillerie a été assez in-
tense dans la région de Zugna (vallée de 
Magarina) et au nord de Tolmino, où 
des colonnes d'auto-camions en mou-
vement ont été dispersées. 

Syr iê Frontd8_HaGédolne 
Communiqué français 

Paris, 12 Octobre. 
Communiqué de l'armée d'Orient du 12 oc-

tobre : 
La journée a été marquée par une recru, 

descence d'activité de l'artillerie et des pa-
trouilles ennemies sur l'ensemble du front. 

l'Ali» 

Les Exploits d'un Corsaire allemand 
Comment il opérait 

Londres, 12 Octobre. 
On a de nouveaux renseignements sur les 

truquages du Seeadler pour échapper aux 
patrouilleurs alliés. Ainsi un jour qu'il fut 
arrêté par un destroyer britannique, il pro-
duisit des papiers norvégiens. La cargaison 
soi-disant toute entière norvégienne était' 
destinée à l'Australie. 

Un autre piège, employé par le comman-
dant du pirate, au dire du capitaine Smith, 
commandant du Slade, était celui-ci : Quand 
un navire était en vue, il faisait hisser le 
Signal de détresse, tandis que ses marins dé-
guisés en femmes, s'agitaient éperdument 
sur le pont. Le navire s'approchait pour lui 
porter secours et lançait un câble de re-
morquage à son bord, à ce moment, le pi-
rate démasquait ses canons et ouvrait le 
feu. 

EKCÛRSiONS ET SORTIES 
Les Excursionnistes de Provence partiront de-

main du cours Saint-Louis, à 8 heures pour Ma-
zargues, Fontalne-d' tvoire, Puits-du-Llene et 
Marseilleveyre (dîner); retour par Saint-Mlchel-
d'Eau-ÎJouce, Les Goudes et la Madrague, d'où 
retour à 18 heures. Rentrée en ville vers 19 h.; 
marche, i h.; P. V. O.; à 14 heures du cours 
Saint-Louis, pour la Madrague et les l'oudes, où 
fusion et retour avec le groupe précédent. 
vu La FamdUe partira demain de la gare Noail-

les, à s heures, et des Camolns, à 9 heures, pour 
la montagne de Ruissatel (445 mètres d'altitude). 
Rentrée vers 6 heures i détails au siège. 

TOI Les Excursionnistes Marseillais partiront di-
manche : d'Aubagne, â 7 heures, pour la pre-
mière marche d'épreuve; de la gare Saint-Charles 
à 6 h. 50, pour Sausset et La Couronne; de Camp-
Major (tram d'Aubagne), à 8 heures pour la ferme 
du Muséuguet. 

THEATRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, à 8 h. 1/4, La 

Tosca, avec Mlle Brunlet, dans le rôle de Florin, 
qui lui a valu un si grand succès : l'excellent té-
nor M. Lemaire; M. Vllelle, baryton du Capitole 
de Toulouse. Dimanche, à 2 h. 15, Louise, avec 
Mmes S. Logier, Dalcia, MM. Lemaire, Billot, Du-
tolt, etc. A 8 h. 15, La Favorite, avec le ténor 
Abontl, Mme Dalcia, MM. Vtlellè, Dutoit, Mlle B. 
Boyer, M. Vincent. 
• GYMNASE. — En soirée, à 8 h. 30, et demain, en 
matinée et en soirée Max Dearly et son excellente 
compagnie, dans Kit, l'immense succès anglais et 
parisien. Kit est une pièce policière, ayant trait à 
la guerre sous-marine et à l'espionnage. Elle est 
de brûlante actualité et peut être vue par tout le 
monde. Location ouverte. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, à 8 h. précises, 
et demain matinée et soirée, la grande revue locale 
de Bossy, C'est Nature, avec tous ses merveilleux 
artistes, sa mise en scène sensationnelle, ses hila-
rantes scènes, ses magnifiques tableaux et toutes 
ses attractions. „ 

CHATELET-THEATRE. — Ce soir, dernière de 
Mon Ami Teddy, la si Jolie comédie de l'Odéon, 
avec MM. Paul-Marcel, Bartet, Courvil, Pinchon ; 
Mlles Hélène Duriez, Manclnl, Mauoré, Lorgan, 
Jeanny, etc. Dimanche, en matinée et soirée, Bo-
ger-la-Honte, avec le petit prodige Mauricette Mal-
let, âgée de 7'ans et MM. Virtais, Donelly, Frants, 
Franc?, Lorégent et Mmes Guillaumin, Dargès, etc., 
etc., et la petite Arnal, âgée de 9 ans. Prix des 
places réduits. 

PALAIS-DE-CRISTAL. -J A 8 h. 30, immense suc-
ées du programme : Vallabert, Greet and Mary, 
Dufleuve, Vilbert Myster, Miss Fillis Olloms, 
Rosa Barbier, Franchie and Elsie, Glorian etc. 

ALCAZAR LEON-DOTJX. - Ce soir, à 8 li. 30, le 
grand succès là Grande Revue, avec une Interpré-
tation dé premier ordre. 

CASINO DE LA PLAGE. — Demain après-midi, 
a 3 heures ,dans la salle du Casino, grand con-
cert spectacle avec une troupe de tout premier 
ordre : Mlle Léona Dilva ; MuTias, etc. 

GAITE-LYRIQTJE (Avenue du Parc-Borély). — De-
main, en matinée, grand concert de gala avec une 
troupe de music-hall de tout premier ordre. Entrée 
générale : 50 centimes. r 

La rupture du Pérou et de l'Uruguay 
Berne, 12 Octobre. 

A la suite de la rupture des relations diplo-
matiques entre l'Uruguay et l'Allemagne, le 
Conseil fédéral suisse a demandé au gouver-
nement de l'Uruguay d'autoriser la légation 
suisse à Berlin, à représenter les intérêts uru-
guayens en Allemagne. 

Lapaz (Bolivie), 12 Octobre. 
En réponse à la communication de la chan-

cellerie péruvienne annonçant la rupture du 
Pérou avec l'Allemagne, le chancelier a dit 
que cette rupture sera accueillie avec la sym-
pathie qu'elle mérite par les pays qui se sont 
sacrifiés à la cause du droit et de la justice. 

L'effort des Etats-Unis 
Washington, 12 Octobre. 

M. Baker annonce que le nombre des hom-
mes de la nouvelle armée nationale en entraî-
nement dans seize camps, s'élève à 431.180. 

New-York, 12 Octobre. 
Les principaux fabricants de cuirs se sont 

réunis à la demande du gouvernement. Ils 
ont décidé la création d'une fédération des 
tanneurs, qui contrôlera le commerce des 
cuirs et peaux avec l'étranger, dans le but 
d'empêcher ces matières de parvenir à l'en-
nemi. 

Le sabotage des navires allemands 
Charlestown (Caroline du Sud), 12 Octobre. 
Trois marins de l'équipage du steamer alle-

mand Liebenfels, avec un complice, ont été 
condamnés chacun à deux ans de prison et 
mille dollars d'amende pour avoir tenté de 
couler le navire, le 1er février. 

Les Scandales de Paris 
L'affaire paudeî-Malvy 

La fin de l'audition de BÏ. Daudet 
Paris, 12 Octobre. 

On nous communique la note suivante : 
c Le rapporteur a recueilli ce soir la dépo-

sition de M, Léon Daudet, qui paraît toucher 
à sa fin «. 

Paris, 12 Octobre. 
Après neuf séances consacrées à l'audition 

de M. Léon Daudet par le capitaine Bouchar-
don, le directeur de l'Action Française a ter-
miné, ce soir, à 5 heures, la série de ses 
explications. 

M. Daudet, à qui nous avons demandé ce 
qui allait se passer, les révélations qu'il avait 
à faire ayant été reçues, il nous a répondu : 
« Il appartient à la justice de continuer son 
enquête ». 

L'affaire Turmel 
Paris. 12 Octobre. 

L'instruction de l'affaire Turmel a subi au-
jourd'hui un court arrêt à la suite des décla-
rations faites par le député de Guimgamp. 
Demain, le magistrat interrogera Mme Tur-
mel, qui sera amenée à son cabinet, à 2 heu-
res de l'après-midi. On pense qu'elle obser-
vera le mutisme qu'elle a déjà adopté au 
cours de son premier interrogatoire. 

sur les KavSres-Hôpîiaux -
Saint-Sébastien, 12 Octobre. 

Aujourd'hui sont partis pour Tarenta les 
délégués militaires espagnols, qui s'embar-
queront sur les navires-hôpitaux italiens. 

Le Contrôle parlementaire 
aux Armées 

Paris, 12 Octobre. 
La Commission de l'Armée a procédé à 

l'élection de vingt délégués au contrôle, con-
formément à l'accord intervenu entre le mi-
nistre de la Guerre et la Commission de 
l'Armée sur l'organisation nouvelle du con-
trôle parlementaire. 

Ont été élus délégués au contrôle : MM. 
Henry Paté. Abel Ferry, Charles Péronet, 
Couesnon, d'Aubigny Albert Thomas, Bor-
rel, Ossola, Paul Laffont, Albert Faure, Lau-
rent, Eynac, Galli, Seydoux, Bouilloux, La-
font. Leboucq, Dalbiez, Bokanowski, Lauraine, 
Renaudel, Deschamps. 

Sont investis de droit des mêmes pouvoirs 
et prérogatives que des délégués au con-
trôle M. Renoult, président de la Commis-
sion, et le général Pédoya, président d'hon-
neur. 

La Commission a entendu M. J.-L. Dumes-
nil, sous-secrétaire d'Etat de l'Aéronautique, 
sur le programme des fabrications de l'aé-
ronautique. Il sera entendu de nouveau mer-
credi prochain. 

A la Commission sénatoriale de l'Armée 
La défense anti-aérienne. — Le contrôle 

des effectifs. 
Paris, 12 Octobre. 

. La Commission sénatoriale de l'armée, réu-
nie sous la présidence de M. Clemenceau, a 
adopté les conclusions d'un rapport de M. 
Gaston Menier sur les défenses contre les 
bombardements par avions. 

La Commission a ensuite adopté les ter-
mes du rapport de M. Jeanneney sur la pro-
position de résolution dont il est l'auteur, 
relative aux moyens de renforcer le contrôle 
de l'utilisation des effectifs. 

A. L,' « OFFICIEL » 

NOMBREUX PRISONNIERS 

VVVVVVWVVVVVVVVVVXVVVX^AA/VW 

Communiqué, officiel I 
Paris, 12 Octobre. I 

Le gouvernement fait, & 22 heures, le communiqué officiel suivant ; > 
Au cours d© la journée, l'artillerie 

s'est montrée particulièrement active 
dans le secteur du moulin de La faux 
et dans la région de Craonné. 

De renseignements complémentai-
res, il résulte que les coups de main 
ennemis, que nous avons repoussés 
la nuit ' dernière dans la région Sou-
main-Auibérive, ont été exécutés à 
l'aide d'importants effectifs, précé-
dés par un bombardement de trente-
six heures. Trois attaques ont été 
menées par des détachements de 
140 hommes environ, comprenant 

des « stosstruepps » et des pionniers. 
Accueillies par nos feux d'artillerie 
et le tir de nos mitrailleuses, ces at-
taques ont donné lieu à de vifs enga-
gements, au cours desquels nous 
avons pris nettement la supériorité 
sur l'ennemi. 

Dix prisonniers sont restés entre 
nos mains. Les pertes subies par 
l'adversaire sont particulièrement 
lourdes. 

Rien à signaler sur le reste du 
front. 

rvWVVVVVVVVVWVVWVVVVVVVVVVi/VVVVVVVW 

Communiqué anglais 
12 Octobre, 2 heures. 

Malgré la pluie qui est tombée, cette 
nuit, en abondance, nos troupes ont pu 
effectuer leur concentration et commen-
cer l'attaque à 5 h. 25. Elles ont pro-
gressé sur tout le front qui s'étend de 
la voie ferrée d'Ypres à Roulers au Sud, 
jusqu'au point de contact avec Tannée 
française, à la lisière sud de la forêt 
d'HouthuIst. 

Sur* l'ensemble de ce front, un grand 
nombre de localités organisées, die fer-
mes et de points fortifiés et de points 
d'appui bétonnés, sont tombés entre nos 
mains. Noue avons fait, en outre, de 
nombreux prisonniers. 

La lutte a été particulièrement vio-
lente sur la pente d© la crête principale 
à l'ouest de Paschendaele et sur cette 
crête elle-même, au sud du village. La 

pluie qui s'était arrêtée un moment, a 
repris dans la matinée avec une violence 
qui n'a pas cessé de croître au cours die 
la journée. Notre avance s'est trouvée 
de ce fait ralentie, et nous n'avons 
tenté aucun nouvel effort en vue d'at-
teindre nos derniers objectifs. 

Le chiffre des prisonniers faits par 
nous, dans la journée, s'élève à cinq 
cents environ. 

Tous les intervalles de beau temps de 
la journée du 11, ont été mis à profit 
par nos aviateurs, qui ont reconnu les 
positions ennemies et poursuivi leurs 
travaux d'artillerie et de photographie. 
De nombreuses bombes ont été jetées 
sur des" cantonnements et nos mitrail-
leuses ont ouvert le feu d© faible hau-
teur sur l'infanterie allemande occu-
pant les tranchées. 

Un avion ennemi a été abattu en com-
bat aérien et un autre par nos feux 
d'infanterie ; deux aéroplanes alle-
mands ont été, en outre, contraints) 
dfatterrir désemparés. Cinq des nôtres 
ne sont pas rentrés. 

anolais 

Paris, 13 Octobre, 1 heure. 
Le Journal Officiel publie ce matin un dé-

cret accordant l'exéquatur à M. Eugène An-
mmes Cabalueratas, consul général de Grèce 
à Marseille., 

Les Allemands chassés sur uu front 
de plusieurs kilomètres 

Londres, ii Octobre. 
Le correspondant de l'agence Reuter au 

front britannique télégraphie : 
Ce matin, les troupes britanniques et les 

anzacs ont de nouveau attaqué, par surprise, 
les Allemands, sur ce qui leur restait du 
système des hauteurs à l'est d'Ypres. L'in-
fanterie française ne prend pas part à cette 
opération, mais l'artillerie française pilonne 
avec vigueur les positions ennemies. Le sol 
est encore mauvais. Heureusement, le terrain 
le plus difficile fut. conquis dans notre der-
nière attaque. 

Le plan de la bataille d'aujourd'hui semble 
ouvrir des perspectives très intéressantes. Je 
ne puis, pour le moment, en dire davantage. 

Nous avons chassé les Allemands à peu 
près complètement de toute la profondeur 
de leur front défensif sur une largeur de plu-
sieurs kilomètres. 

La tactique de l'attaque de ce matin ressem-
ble beaucoup à celle des batailles précéden-
tes. Les rapports qui arrivent du front de 
combat sont des plus encourageants. 

La difficulté extrême de la lutte d'aujour-
d'hui ne revient pas seulement aux troupes 
qui l'ont faite si heureuse pour les armes 
britanniques, elle revient aussi aux troupes 
qui, le 9 octobre, dans des conditions extrê-
mement difficiles, surent procurer aux sol-
dats du 12 le tremplin favorable à leur 
avance. Les vainqueurs du 9, après avoir au-
tant lutté contre la boue que contre l'Alle-
mand, se virent relever dans les premières 
heures qui suivirent l'attaque. 

Le commandement, décidé à battre le fer 
pendant qu'il était chaud, entendait mener 
rondement la suite de l'affaire. Dès le 10, 
après-midi, les troupes qui devaient attaquer 
le 12 au matin étaient rassemblées pour l'as-
saut. Aux côtés des troupes d'Angleterre 
étaient des troupes Anzacs de premier choix. 
Remarque touchante, les troupes engagées 
ont toujours aimé combattre côte à côte et 
elles ont mérité, dans l'armée, l'appellation 
de Family Régiments (régiments de famille). 
Ensemble elles avaient pris Messines, ensem-
ble elles allaient combattre sur cette crête. 

D'excellentes dispositions avaient été prises 
pour que les troupes fussent parfaitement en 
train au moment de l'assaut. C'est pour leur 
épargner des marches pénibles en dernière 
heure, à travers un terrain détrempé, qu'on 
les avait amenées un grand jour à l'avance. 
Restait le temps, qui demeurait incertain et 
qui devait, hélas 1 devenir franchement mau-
vais. 

Enfin, le général commandant les opéra-
tions eut une idée qui porta au comble l'en-
thousiasme des soldats. 

On sait que les troupes britanniques n'em-
portent pas avec elles les drapeaux de leurs 
régiments. Un général de division fit con-
fectionner un beau drapeau anzac, un dra-
peau bleu, avec des étoiles blanches, repré-
sentant la constellation de la Croix du Sud ; 
au bord de la hampe, encadré dans le bleu, 
le drapeau, britannique en miniature. 

Les braves Tommies partirent, emportant 
le précieux emblème, à 5 heures 25 du matin. 
Il avait plu presque toute la nuit. Les mê-
mes difficultés que le 9 s'offraient aux as-
saillants. Mais, instruits par les expériences 
précédentes, nous avions adapté les condi-
tions de l'avance à la situation du terrain. 
Les hommes disposèrent, pour parcourir un 
même espace, d'un temps double de celui des 
dernières avances. 

La progression du tir de barrage était par-
ticulièrement ralentie, en sorte que notre ri-
deau de feu marchait à la cadence du soldat 
et, comme il n'était pas moins nourri, il en 
résulta que l'Allemand reçut une avalanche 
de projectiles double de celle à laquelle 
nous l'avions accoutumé jusqu'à ce jour. Ce 
fut un pilonnage inédit et inouï et, pour 
l'ennemi, une cause de pertes communes. 

Le but de l'opération 
Front britannique, n Octobre. 

Ds l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
Au concert franco-britannique du 9 octobre 

succédait ce matin un solo britannique dont 
l'exécution magistrale était ' réservée à nos 
vaillants alliés. Seule, l'armée du général An-
thoine allait fournir cette fois l'accompagne-
ment. 

La manœuvre française du 9 n'avait été, en 
somme, qu'une opération de redressement, 

d'alignement, nécessitée par les avances an-
térieures de l'armée britannique à 1 aile 
droite. L'éperon de Paschendaele constitue le 
dernier rempart naturel et le plus formidable 
aux mains de l'ennemi dans les Flandres. De 
là, il a encore la supériorité de l'observa-
tion non seulement, il continue de plonger 
dans la cuvette d'Ypres, mais il domine les 
hauteurs moins élevées qui ,nous avaient 
coûté tant d'héroïques efforts. 

La lutte acharnée qui se livre s'explique 
par ce fait que nous avons un. intérêt de pre-
mier ordre à ne pas laisser à l'ennemi la pos-
session de cet observatoire magnifique. S'en 
emparer, ce ne serait pas seulement couron-
ner victorieusement une série de succès dont 
chacun pouvait, à la rigueur, se suffire à lui-
même, ce serait encore édifier contre l'en-
nemi une menace telle qu'il n'en a pas ren-
contrée encore pendant cette guerre! 

Le butin du 4 octobre 
Paris, 12 Octobre. 

Voici les chiffres du butin fait par les trou-
pes françaises dans la bataille des Flandres 
du 4 octobre : 

Quatre cent trente prisonniers, dont 15 offi-
ciers, 2 canons de 77, 6 minenwerfer, 44 mi-
trailleuses et un nombreux matérieh 

LA siïtiTiûfi MILITAIRE 
Paris, 13 Octobre, 1 h. 30.. 

Sur le front français, les événements ne 
sont guère que des actions lpcales, mais d'un 
caractère très violent. Avant-hier, les Alle-
\mands avaient attaqué au nord de Verdun ; 
hier, leur effort a porté contre nos lignes en 
Champagne, dans la région d'Auberive. 

Une préparation d'artillerie, qui ne dura 
pas moins de trente-six heures, précéda leur 
tentative, puis ils lancèrent des détachements 
de troupes spéciales d'assaut contre nos posi-
tions. Us furent fauchés à trois reprises dif-
férentes par nos tirs de barrage, qui creusè-
rent dans leurs rangs des vides effroyables. 
L'ennemi échoua donc complètement. 

Sur le reste du fronL dans l'Aisne et sur la 
Meuse, notamment,, l'artillerie fait toujours 
preuve d'une activité soutenue. 

En Belgique, les Anglais se sont courageu-
sement remis au travail, poursuivant avec 
obstination leur avance que l'artillerie pré-
pare toujours avec une égale efficacité. A la 
première heure, ce matin, leur infanterie est 
sortie des tranchées sur un front large d'une 
dizaine de kilomètres. En dépit des difficul-
tés dues au sol détrempé, elle a emporté les 
dernières positions qui lui restaient à pren-
dre du système de hauteurs qui couvrent 
Ypxes à l'Est. 

Ce nouveau succès de nos alliés, dont un 
communiqué ultérieur précisera l'étendue, ou-
vre déjà des perspectives intéressantes à nos 
alliés, qui, dès maintenant, ont chassé leurs 
adversaires de toute la profondeur de son 
front défensif dans cette région. 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 

Genève, 12 Octobre. 
Le communiqué allemand dit : 
THEATRE ORIENTAL. — Au nordest de Riga 

et sur le Zbrucz, l'activité de combat a été plus 
Vive crue les Jours précédents. 

Les Chiens de Guerre 
Un avis du ministère de la Guerre 

Paris, 12 Octobre. 
Le ministre de la Guerre met en garde les 

propriétaires de chiens contre les sollicita-
tions auxquelles ils pourraient être en butte 
pour donner ou prêter leurs chiens, pour les 
services de l'armée. Seuls, les représentants 
du ministère de la Guerre (service des chiens 
de guerre) dûment accrédités auprès des au-
torités militaires et civiles, ont le droit de 
solliciter la mise gratuite, à titre définitif ou 
pour la durée de la guerre, des chiens de 
races ou de types susceptibles d'être utilisée 
aux armées ou à l'intérieur ». 

Un reçu, tiré d'un carnet à souche au tim-
bre du « Service des chiens de guerre » est 
délivré aux propriétaires des "chiens offerts 
ou prêtés. 

Sir Se Front russe 
Communiqué officiel 

Pétrograde, 12 Octobre* i-

Le grand état-major russe fait fe commi* 
niqué officiel suivant : 

FRONT NORD. — Dans la direction 
de Riga, l'ennemi a pris l'offensive, le 
27 septembre (10 octobre), ainsi qu'il a 
été mentionné dans le communiqué 
précédent, vers 19 heures, après une 
forte préparation dans le secteur Spitali-
Pimermab (au sud de la chaussée de 
Pskov) et fait reculer un peu des com-
pagnies d'un de nos régiments. 

Vers 21 heures; nos éléments enga-
gèrent une contre-offensive et reprirent 
d'assaut les tranchées conquises par 
l'ennemi. A 24 heures, la situation était 
rétablie. 

Le 28 septembre (11 octobre) dans lai 
région de Skoul (au nord.de la chaus-
sée), l'ennemi a obligé, par un feu in-
tense d'artillerie, nos avant-gardes à 
reculer. 

Sur le reste du front, fusillade. 
FRONTS OUEST ET SUD-OUEST. 

Fusillade. 
FRONT ROUMAIN. — Le 26 septem-

bre (9 octobre), l'ennemi a attaqué, vers 
5 heures, après une forte préparation 
d'artillerie, nos positions situées dans 
la région sud de Krendcheni (dans la 
direction de Buzeu), et s'est emparé 
d'une partie des tranchées ; mais une 
contre-attaque a rétabli la situation.. 
Pendant la journée du 28 septembre 
(11 octobre), l'artillerie lourde ennemie 
a bombardé à plusieurs reprises Ga-
latz. 

FRONT DU CAUCASE. —, Dans la 
direction de Komakh, deux colonnes 
turques, d'environ 100 hommes cha-
cune, ont attaqué nos avant-gardes eÈ 
les ont repoussées ; mais nos réserves 
sont intervenues et ont rejeté l'ennemie 

Dans la direction de Rewanduz, nous 
avons attaqué le mont Stiakh-Kouklr 
(75 verstes au sud de Urmia). Les Turcs 
ont été repoussés et nous avons occupé' 
la position. Dans la région de la ville 
de Seno, une demi-compagnie turque 
a attaqué nos avant-postes. Arrêtée pan 
notre feu, elle s'est retirée en évitant la 
contre-attaquè. 

AVIATION. — Le 26 septembre (9 oc-
tobre), le sous-lieutenant Kitchenke a 
abattu un avion ennemi, qui tomba 
dans lés positions ennemies, dans la 
région du bourg de Zdrice (à 10 verstes 
au sud de Gustatin). Le 27 septembre 
(10 octobre), un de nos aérostats fut 
attaqué dans la même région par deux] 
avions ennemis. L'aérostat s'apprêtait à! 
atterrir, quand l'observateur, le sous-
lieutenant Melnikoff se jeta de la na-
celle, d'une hauteur de 100 mètres. Le 
parachute ne se déploya pas et le sous-
lieutenant Melnikoff s'est tué. L'aéros-
tat est resté intact. 

se rosse 
Le parti social-démocrate 

prononce des exclusions 
Pétrograde, 12 Octobre. 

Le parti social-démocrate a invité le mi-
nistre de l'Intérieur, M. Nikitine, à quitter le 
parti. Cette invitation est motivée par le mé-
contentement du parti pour la politique sui-
vie par M. Nikitine alors qu'il était ministre 
des Postes et Télégraphes dans le Cabinet 
précédent. 

Les journaux croient que ces démarches ont 
été faites sous l'influence du Conseil des dé-
légués des ouvriers et soldats de Pétrograde 
où les tendances maximalistes, contraires à 
toute coalition gouvernementale, se manifes-
tent de plus en plus depuis la réélection dtl 
bureau qui, comme on le sait, a éloigné tous 
les anciens membres modérés pour les rem-
placer par des extrémistes. 

Marf du CoSonel Secréfan 
Berne, 12 Octobre.-

On mande de Lausanne que le colonel 
Edouard Secrétan, conseiller national depuis 
1899, rédacteur en chef de la Gazette de Lau-
sanne depuis quarante-trois ans, a succombé 
ce matin à une pneumonie. On lui doit un 
important ouvrage : L'Armée de l'Est. 

MARCHE AUX BESTIAUX D'AIX 

Breibls, 73, de 280. fr. à 310 lr„ poids mort s 
agneaux, 209, de 280 fr. à 300 tr., poids vli, le tout 
aux cent kilos ; porcelets, 35, de 43 fr. à 48 fr_ pan 
tête. 

Arrêtez? 
votre choix sur un' 

slyotis voàTéz one bonne mmiett^f 
eux 

62 TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

A l'Snouï Tailleur \ S: ÔKft.^ 
MARSEILLE ( Bddela Madeleine.37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

AVIS DE DECES 

M. Clément Gouirand ; M. et M" Suau ÏH*< 
nus et leur fils ; M. fouirand Louis ; M et 
M" Gouirand Martin (de Laure) et leurs en-
fante : M. et M- Liautaud et leurs enfants : 
MM Meggy Constantin et leurs enfante ; M. 
et M- Roubaud et leurs enfants ; M. et M" 
Louise Pic et ses enfants ont la douleur de! 
faire part de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de M- AramaSn-. 
the-Joséphine JULIEN, épouse GOUIRAND. 
décédée dans 6a 56» année, et prient d'assis-
ter à ses obsèques qui auront lieu aujour-
d'hui samedi, à 4 heures du soir, 18. rue des 
Cordelles. 

Le Conseil d'administration de la Société 
des Commis et Employés a le regret de faire 
part à MM. les sociétaires du décès de M. 
Jean SOLARI, membre actif. jnorj Bguj; te 
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a mu suffis 
MM LE MAL mm 

il mm ET LE PLOS ÉSiQWB 
Soulagement instantané 

ou remboursement de votre argent. 

. ^-a réputation dont Jouit le vieux remède 
contre les maux d'estomac : digestions diffi-
ciles, dyspepsie, gastrite, aigreurs, etc, connu 
Bous le nom de « Magnésie Bismurée » est 
dû, assure-t-on, au fait que ce produit pris 
irrirnédiatement après le repas ou chaque 
fois que des douleurs se font sentir, à rai-
son d'une demi-cuillerées à café délayée dans 
un peu d'eau chaude, neutralise instantané-
ment toute sécrétion acide, arrête la fermen-
tation de la nourriture et permet à la diges-
tion de Be continuer normalement et sans 
douleurs. Grâce à l'efficacité pour ainsi dire 
invariable de ce remède, le pharmacien bien 
connu qui s'est spécialisé dans la prépara-
tion de la « Magnésie Bismurée » pour l'es-
tomac a placé dans chaque paquet un bon 
d8 garantie assurant le remboursement in-
tégral du produit en cas de non-satisfaction. 
La véritable c Magnésie Bismurée » (marque 
déposée — celle qui est garantie — se trouve 
dans toutes les pharmacies sous forme de 
poudre ou de comprimés : Poudre, 3 fr. 30 ; 
comprimés, 2 fr. 80 (impôt compris). Ache-
tez-en un peu aujourd'hui et dites autour de 
vous avec quelle rapidité votre mal d'esto-
mac a été guéri. 

La Meïîrastbiéïiie, l'anémie, 
toutes les dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Mmms par U FEtWARMSE \ 
.Phosphatée «ÏH ÏÎT VSLLARD j 

EN VENTE tsarcs toutes tes Pharmacies 

Aauncire des EEojacBîes-dai-Eïhêne 
est on cours de recensement 

POUR L'EDITION 1918 
Les demandes de modifications ou de 

changements d'adresses sont reçues, 
dès maintenant, ainsi que les souscrip-
tions aux annonces et au volume, au 
siège social, rue Haxo, 9. Téléph. : 3-16. 

Bitlleiin Gommerciai du 12 Octobre 
GRAINES et LEGUMES SECS. — Gros pois 

chiches Maroc, 115 fr.; pois chiches moyens, 
108 fr.; lentilles des Indes, nettoyées, 165 fr.; 
îèvettes cassées, 127 fr.: alpistes Maroc (entre-
pôt)), 72 fr. les cent kilos. 

FRUITS et LEGUMES FRAIS. — Pommes 
de terre ordinaires, 25 fr.; fines, de 35 à 40 fr.; 
haricots verts flous, de 120 à 150 fr.; moyens, 
de 65 à 75 fr.; gros, de 30 à 40 fr.; à écosser 
rouges, de 60 à 75 fr.; cagneux, de 55 à 70 fr.; 
cocos blancs, de 45 à 60 fr.; petits pois, de 80 à 
110 fr.; châtaignes ordinaires, de 50 à 60 fr.; 
du Var, de 90 à 130 fr.; pommes communes, 
de 20 à 25 fr.; Canada, de 30 a 65 fr.; poires 
ordinaires, de 45 à 65 fr.; fines, de 100 à 150 fr. 
le tout aux 100 kilos. 

PROPRIÉTÉS MERVEILLEUSES 
DU FER NUXATÉ 

pour rendre les forces 
aux anémiés et aux nerveux 

Le docteur Ferdinand King, médecin muni-
cipal'de la ville de New-York, et autorité mé-
dicale bien connue aux Etats-Unis, dit : 
* Sade fer dans le sang, l'homme fort, vigou-
reux, d'une énergie et d'une volonté à toute 
épreuve, pas plus que la femme belle, jeune, 
aux joues roses, ne peuvent exister ». Le 
Fer Nuxaté pris trois fois par jour après les 
repas augmente les forces et l'endurance phy-
sique des personnes nerveuses, affaiblies et 
anémiées de 200 % en deux semaines. Si vous 
n'êtes pas bien portant, si vous n'êtes pas 
fort, vous vous devez à vous mêmes de ten-
ter l'expérience suivante : Mettez à l'épreuve 
votre capacité d'endurance pour le travail 
ou pour la marche, puis prenez deux sim-
ples tablettes de1 30 centigrammes de Fer 
Nuxaté, trois fois par jour, après les repas, 
pendant deux semaines. Faites alors un nou-
vel essai de vos forces et constatez ce que 
vous avez gagné. Mais ne prenez pas les an-
ciennes préparations ferrugineuses à base de 
fer inorganique, lesquelles le plus couvent 
altèrent les dents, brouillent l'estomac et, en 
fin de compte, font plus de mal que de bien. 
Ne prenez que du fer organique : du Fer 
Nuxaté •. 

Le Fer Nuxaté également recommandé par 
le docteur Bourg ey, le spécialiste parisien bien 
connu, veut lire obtenu dans toutes, les bon-
nés vharma.êiës de Paris et de province, avec 
ou sans::ordonnance de votre docteur, et est 
livré avec garantie absolue de succès ou de 
remboursement. A Marseille, notamment, dans 
les maisons suivantes : Pharmacie Blaize 
et Bonnabel, rue Méolari, 4 A ; phamacie 
Anastay, 3, rue de l'Arbre ; pharmacie Bois-
garnler, 55, cours Lieutaud ; pharmacie Bel, 
27, rue Poids-de-la-Farine. 

L'Exportateur français 
Revue de défense et d'expansion ' 

des intérêts français 
Lire dans le numéro du 11 octobre entre 

autres articles intéressants : La mise en va-
leur du sous-sol français, par Maurice Ajam; 
La crise du tonnage et la production colo-
niale, par Gratien Candace, député ; L'ex-
portation des dentelles : Le marché dés 
Etats-Unis ; son importance, par Pierre Gril-
let processeur agrégé de l'Université. 

Représentant : M. Mercadier, 1, rue Pasto-
ret, Marseille. 

FONDÉS EN 1822 

Revue Financière 
La reprise de 1 tr. 20 enregistrée sur notre 3 % 

depuis trois séances est certainement la principale 
cause des meilleures dispositions générales sur no-
tre marché.Les valeurs russes bien Que toujours très 
lalbles sont touletois plus actlvos et plus 6tables. 
Grande fermeté des valeurs de caoutchouc, de 
cuivre et industrielles. 

La mise en œuvre toujours plus active de nos 
moyens de production, la rigoureuse observation 
des restrictions imposées en vue de réduire nos 
achats au dehors et la pratique de l'épargne, sont 
autant d'éléments qui, en développant et ména-
geant nos ressources, accroissent. notre résistance et 
concourent1 WBcela-mêm'e à la victoire. 

Les disponibilités ainsi créées permettent, par 
l'achat de Bons de la Délense nationale, da renfor-
cer l'action du Trésor et de seconder les combat-
tants dans leur glorieuse tâche tout en nous assu-
rant le bénéfice d'un placement avantageux et 
exempt d'impôt. 

Les Bons comportent dés coupures variées de 
100 fr., 500 fr., 1.000 fr. et au-dessus. Ils sont re-
nouvelables a volonté et leur Intérêt, payable 

The Partners' Loan and Trust Company 
NEW-YORK 

PARIS BORDEAUX 
41, Boulevard Haussmann 8, Cours du Chapeau-Rouge 

DEUX AGENCES DANS LA ZONE DES ARMÉES 

Accréditée par le Trésor des Etats-Unis comme Agent Spécial 
auprès des Intendants et Trésoriers Payeurs 

aux Armées Américaines en France 

Facilite les affaires de banque avec les Etats-Unis 

LONDRES : 26, Old Broad Street, E. C. 2, et 16, PaU Mail East, S. W. L 

d'avance, est de 4 % à 3 mois et de 5 % à 6 mois 
ou 1 an d'échéance. Ils n'immobilisent les capitaux 
que pour la période où ils seraient restés Inutili-
sés pour nous-mêmes et pour le pays. 

A tous moments, en effet, le porteur a la possi-
bilité de retrouver l'argent liquide qui peut lui 
être utile, en s'adressant il la Banque de France 
qui, selon lo nombre de jours que les Bons ont a 
courir jusqu'à leur échéance, les escompte ou 
consent des avances contre leur dépôt. 

COURS ET LEÇONS 
M. Clancioni a repris ses cours et leçons de 

comptabilité, sténographie et dactylographie, rue 
de la Palud, 61. 

Cours gratuits pour les mutilés- de la guerre. 
wt L'Institut musical Dcmelln-Oberty, premier 

prix du Conservatoire, reprend ses cours gratuits 
de piano et solfège, élémentaires, moyens, supé-
rieurs. -Cours payants, leçons particulières, con-
cours décernant des diplômes. Inscriptions tous les 
jours do 2 à k heures, rue Jauebrt, 1 .(an^te rue 
Salnt-Savournin) et tous les mercredis, de 5 à 
6 heures, les jeudis, de 10 à 11 heures, sallo Diezer, 
28, rue Montgrand. 

wv Mlles Irma et Honorine Rastit ont repris 
leurs cours et leçons de chant, piano et solfège. 
S'inscrire tous les jours, de 2 h. à k h., cours Lieu-
taud, 24. 

•vvV Au Lycée Musical. 19, cours Devilliers. 11 
est créé une classe de harpe et de déclamation ly-
rique qui s'adjoindra aux cours de piano, violon, 
violoncelle, flûte, clarinette, orgue, solfège, har-
monie, chant et diction. 

TIR ET PRÉPARATION MILITAIRE 
A la Société Le Drapeau, préparation au B. A. M. 

des claves 19 et 20, infanterie et cavalerie. Ins-
cription au siège, gymnaso Bertrand-Thavaud, 9, 
rue d'Aréole ; cours le matin et le soir. 

wv Aux Excursionnistes de Provence (S. A. G. 
5.116), demain matin, rassemblement, à 7 heures, 
à la caserne du ,6" hussards. Education' physique 
et équitation; les cours de préparation au C. P. M. 
et au B. A. M. ont lieu le mardi matin à 7 h. et 
le vendredi soir, a 8 h. 15, au gymnase Vincent, 
12, rue Bergère; gymnastique et éducation phy-
sique; Jeudi, à 8 h., cours théorique et topogra-
phie, 5, rue Cannebtère. Inscriptions chez M. Louis 
Pérauy directeur des cours, boulevard-Batrle; "208, 
et au gymnase Vincent, les j'ours de cours. 

wv. A la Patriote, les cours pour les> classes 1919 
et suivantes 6'ouvrlront incessamment. Inscrip-
tions Teçues tous les jours, de 9 h. à 5 h. du soir, 
et le dimanche matin, de 9 h, à midi, au stand de 
la Société, au Phare. 

■ wv A l'Ecole Marseillaise Louis Morln, demain, 
à 7 heures, équitation au 6" hussards; éducation 
physique au Pharo; mercredi et vendredi à 
8 h. 45, éducation physique au siège; Jeudi, hip-
pologie, a 8 h. 45. Inscriptions tous les soirs, après 
6 heures, 16, rue Barthélémy. 

wv A l'Escadron Marseillais, école d'évjuitation, 
rassemblement, demain, â 7 heures, au 6' hus-
sards, équitation. Mercredi et vendredi, éducation 
physique au Pharo; Jeudi, hippologie. 

vw A l'Etrler, demain, à 7 heures, au quartier 
de cavalerie, éducation physique et équitation; 
mardi, à 7 heures du mâtin, et vendredi, a 8 h. 30 
du soir, cours au gymnase Vincent; jeudi, cours 
théorique au siège, à 8 h. SO du, soir. 

«,A* A la Société Mixte de Tir, demain, a 8 h. 
précises, instruction physique, tir, concours de 
tir. au stand, 9, chemin de Mazargues. 

wv Au Cours d'Instruction Physique dit Lycée, 
demain réunion des élèves, à S heures précises, 
au stand de Saint-GIndez, 9, chemin de Mazargues. 

—<5>-
L'Œuvre du Jarclia de Famille 

Au cours de l'année 1916, l'œuvre a procuré des 
jardins a 100 familles. Cela a coûté 2.586 Ir. soit 
23 fr EG par jardin. Par contre, les bénéficiaires 
de ces-jardinets, au cours d'une enquête, ont dé-
claré avoir récolté pour 22.000 fr. de légumes, soit 
en moyenne 220 fr. chacun. 

Ces chiffres démontrent d'une façon irréfutable 
que l'assistance par la terre est la forme de la 
bienfaisance la plus économique, pour le bienfai-
teur et en mémo temps la plus efficace pour l'as-
sisté, puisque 25 fr. de dépenses procurent un 
bienfait de 220 fr. ■ ■ ' 

Les cotisations dont on peut fixer soi-même 
l'importance, serviront à créer de nouveaux grou-
pes où les premières places seront réservées aux 
veuves et aux orphelins des glorieux soldats qui 
ont versé leur sang pour le salut de la terre de 
France. On s'inscrit, 81, rue de la Palud. 

E»-u.lie"ti±i F'ii^Q.ao.ciei' 
Paris, I! Octobre. — Diverses réalisations ont 

sensiblement modifié la tenue de la cote qui se pré-
sente dans l'ensemble légèrement Irrégulière. Ko-
tre rente 3 % perd de nouveau 15 centimes. Quant 
aux valeurs russes,' toujours faibles, elles no se 
modifient pas beaucoup aussi bien au parquet 
qu'en coulisse. Seules, vraiment, les valeurs de 
métallurgie, les cuprifères et les caoutchoutières 
se traitent T favorablement. Une nouvelle rentrée 
d'or de 1 million -et 'demi ressort du dernier bi-
lan de la Banque .de France, arrêté hier. Nos dis-
ponibilités et: avoirs à l'étranger se présentent en 
augmentation de 7 millions, tandis qu'au passif 
H appert "qu'une nouvelle émission des> billets ail 
porteur' pour près de ISS millions a été effectuée, 
mais, par contre, le compte courant du Trésor est 
en moins-value d'environ 2 millions de francs. 

Bourse de Paris du 12 Octobre 
S % Français. 61 10. — 3 % amortissable, 69 25. 

— 5 % Français, 88 45. — Ouest-Etat 4 % 401. — 
Tunisienne 3 % 1892, 332. — Dette Egyptienne uni-
fiée, 4 %, 95 75. — Japonais 4 % 1905. 89 50. — Por-
tugais 3 % nouveau, 63 50. — Russe 5 % 1906, 71. 

4 1/2 % 1909, G0 23; t 1/2 % 1914, 65. ■— Serbe 4 % amortissable 1895, 59 20. — Compagnie Algé-
rienne, 1359. — Crédit Foncier d'Algérie et do Tu-
nisie, 465. — Crédit Foncier do France, 660. — 
Crédit Lyonnais, 1145. — Banque do l'Union Pa-
risienne, 622. — Banque Nationale du Mexique, 
420. — P.-L.-M., 981. — Nord, 1321. — Saragossè, 
449. — DoclC3 et Entrepôts do Marseille, 530. — 
Transatlantique ordinaire, 395. — Messageries Ma-
ritimes, 305. — Omnibus de Paris, 449. — Canal 
Maritime de Suez, 4025. — Thomson-Houston, 819. 
— Vagons-lits ordinaires,-23G. — Briansk, 311. — 
Rlo-Tinto, 1914. — Tabacs Ottomans, 3S0. — For-
ges et Chantiers de la Méditerranée, 1275. — Ville 
de Paris 1S65, 540; 1S71, 379 50; 1894-96, 264 25; 1898,. 
310; 1899, 2S9 50; 1904, 324; 1905, 344; 1910 3 %,. 
2S3 25; 1912, 233. — Méditerranée 3 %, 359; fusion, 
330; fusion nouvelle, 320. — Midi 3 % ancienne, 
343. — Sud de la France. 285 50. — Lombardes an-
ciennes, 148. — Nord d'Espagne 1" série, 444. — 
Saragossè V série, 363. — Communales 1879, 443 50; 
1880, 47G; Ib&l, 305; 1S92, 334; 1899, 332 25;~Î906, 37G; 
1912, 197 50. — Foncières 1S79, 47S; 1SS3, 32G; 1885, 
332: 1895, 341 50; 1903 , 378; 1909, 204 50; .3 1/2 % 
1913 11b., 400 ; 4 % 1913, 436. — Crédit Foncier 1917 
5 1/2 % lib., 347; non lib., 312. — Panama à lots, 
113. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 106 90. — 
Mexicain 5 %, 33 40. — Bakou, 1490. — Balia, 317. 
— Caoutchouc, 242. — Cape, 118. — Chartered, 
23 25. — Crown, Gl. — Debeers ordinaire, 334. — 
East Rand, 13. — Goldneïds. 49. — Malacca, 152 50. 

OûiirsG ûs isrssiS's du 12 OstoL»rB 
3 % Nominatif, 61 10; coup., 61 10. — 3 % .-.u 

Porteur, coupures, 61 10. — 5 % au comptant 1915-
1916. 87 80 ; 200 et 500, 87 00. — Espagne 4 % Exté-
rieure, coup, de 40 peset., no. — Japon 4 % 1907, 
ch. fixe 25 fr. 25 , 90. — Russie consolidé 4 %', coup, 
de 200 , 57 ; 5 % 1900 , 70 50 ; 4 1/2 % 1914, C5 10. — 
Panam, 112 50. — Nord, 1320. — Etablissements 
Pathê frères, 1S2. — Mines de Graissessac, G90. — 
Houillères d'Ahun, 1G3. — Usines de la' liasse-
Loire, 563. — Forges do LongueviHc, 3S7. — Parls-
Outran, 1430. — Villa de Paris 1871, 378; 1S9S, 310; 
1K99, 290; 1910, 282; 1912 , 230. — Foncières 1909, 
199. — Communales 1912, 197. — Foncières 1S13. 400. 
—- Crédit Foncier 1917, 249 non-versés. 312 50. — 
P.-L.-M., fusion ancienne 3 %, 330; fusion nou-
velle, 3 %,,326. — Bons Tréfileries du Havre. 533. — 
Société Marseillaise de Crédit, act. lib., 645;. act. 
do 250, C65. — Ftaissinet et Cie, -1090. — Message-
ries Maritimes, act. ord., 315; act. de prior., 305. 
— Compagnie de Navigation Mixte, 595. — Trans-
atlantique ordinaire, 410; act. de prior., 400. —-
Transports Maritimes à Vapeur, 14C0. — Charbon-
nages des B.-du-K., 750. — Grand'Combe, 3260. — 
Société Nouvelle des Raffineries de sucre de Saint-
Louis, 1S50. — Energie Electrique du littoral mé-
diterranéen. 590. — Verminck C.-A. et Cie, 245. — 
Enfida, 1025. — Immobilière Marseillaise, 531. — 
Compagnie Française de l'Afrique Occidentale, 
2300. — Boués H.-A. et Cie, 225. — Chantiers et Ate-
liers do Provence, 1320. — Ciments Romain Boyer, 
190. — Société Commerciale Française de l'Indo-
Ch.lne, 359. — Extrême-Orient. 549. — Fournier 
L.-Félix et Cie, 515. — Froid Sec, 150; part de fon-
dateur, 335. — Glycérines, GIS. — Grands Travaux 
de Marseille, 1195. — Madagascar, 1600. — Petit 
Marseillais, 323. — Raffineries de Soufre Réunies, 
317. — Tuileries Romain Boyer, 1G5. — Vignobles 
de la Méditerranée, 250. — Ville de Marseille 1897, 
365. — Bons communaux, coup, de 500, 505. 

E^T-A-^E-- CIVIL 
NAISSANCES du tS Octobre. — Cabanes du Pac 

Marie, rue de la République, 70. — Matta Fran-
çoise, Estaque-Plage. — Dole Georges, 1S, rue Col-
bert. — Fernandez Jules, rue Peyssonnel, 18.— Ma-
lasse Jean, rue du Soleil, .1.1. — Vaillant Lucienne, 
Sainte-Marthe. — Bruno COme, rue Saint-Laurent, 
10. —' Ruggieri Thérâsine, rue Jear.neton, 6. — Fu-
mât Eugène, rue Chateaubriand, 70. . — Grawltz 
Charles, rue Sylvabelle, 61. 

Total : 11 naissances, dont 1 Illégitime. 

DECES du fi Octobre. — Gimeno Teresa, 7 ans, 
boulevard Trcssemanes, 5. — Core Lézine, 79 ans, 
boulevard Pardigon, Sa. — Marcaillou Pauline, 
62 ans, rue Bussy-l'Indien, 17. — Cosse Marie, 58 
ans, boulevard du Jardin-Zoologlque, 22. — Brac-
cini Jeanne, U mois, boulevard Bonnes-Grâces, 22. 
— Ricciarelll Clémence, 42 ans, boulevard Saco-
man. — Martina Marthe,'31 ans, traverse du Mou-
lln-à-Vent, 17. — Rivière Angèle, 22 ans, rue Chau-
velin, 26. — Giordano Maria, 6 ans, Saint-Louis. 
— Villeneuve Emillen, 45 ans, rue des Prêcheurs, 
23. — Bert Virginia, 59 ans, rue de la Loi, 7 a.— 

1 
Depetris Chlaffredo, 46 ans, Salnt-Barnabô. — Tïfr! 
con François, 70 ans, rue Roussel-Doria, 20. -* 
Bei'ssent Marie, 23 ans, rue Neuve-Sainte-Catherlns» 
43 — Giocanti Henriette, 67 ans, Saint-Marcel. — 
Garron Auguste, 19 ans, rue Hoche, 17. — Cor» 
dara Maria 64 ans, boulevard Battala, 16. — Mau-
rel Simonne 18 mois, rue de la Rotonde, 45. — 
Lan*eri Catterlna, 42 ans, boulevard Dahdah, 17. 
— Verrando Eugénie, 73 ans, boulevard ^tional, 
2°3 — Lopez Anne, 01 ans, rue du Grand-Puits, 24. 
— Aimante Salvatore, 29 ans, La Rose. — Tziantri» 
Constantin, 26 ans, rue Torte, 8. — Saris Rodolphe, 
9 Jours, boulevard Sakakini, 23. 

Total : 29 décès, dont G enfants. 

Trihmie tira Tira-vail 
wv Menuisiers bons ouvriers sont demandés, rue 

de Forbin, 54. 
wv On demande bonnes ouvrières pour caleçons, 

travail assuré,' s'adresser, 42, rue Thiars, chez Mm» 
Gry. 

wv On demande des ouvrières pour atelier aveo 
et sans machine, rue Sainte, 6G c. 

wv On demando un pompier tailleur, une deml-
pompière, cours Bclsunce, 5, au 2" étage. 

wv On demande de bonnes ouvrières tailleuses, 
et des apprenties chez Roux Anglès, 55, rue Para-
dis, au 3' (maison du fond). 

wv On demande une bonne ouvrière tailleuse et 
une apprentie pour les :courses, 25 fr. par mois, 
9, rue Beaumont, premier étage. 

wv On demando ouvrières pour la robe, man-
teau, Giardella, 41, rue Dragon. 

wv On demande jeune garçon pour nettoyage 
et courses, Pharmacie Manuel, 25, cours Pierre-
Puget. 

wv On demande ouvriers monteurs Consolida-
ted, Manufacturé de chaussures du Midi. Etablis-
sements B-. llensa, 5, rue de Turenne. 

wv On demande monteurs et finisseurs cousu 
main, travail fort, chez Gatti, 43, rue d'Aix. 

vw Cordonnerie Epatant, 3, rue Colbert, on 
demande un jeune portier-livreur de 15 à 16 ans. 

wv Deux tourneurs, bons ouvriers, sont deman-
dés, 54, rue de Forbin. 

wv On demande de bonnes ouvrières pour tail-
leur et pour corsage, rue de Rome, 187, 

wv On demande ouvrières' pour paillasses, rue 
Consolât, 28 (payées tous les jours). 

wv On demande un pompier ou une pomplèro 
chez M. S. François, rue Vacon, 54. 

wv On demande bonnes jointeuses. Sasso, 7, rue 
-des Treize-Escaliers. 

wv On demande une bonne d'enfants, de 16 h 
1S ans, avec références. S'adresser, 25, rue de la 
République, au bijoutier. 

wv On demande un jeune homme pour les cour-
ses. Aux Trois Oliviers, 1, rue Sainte. 

wv On demande une employée au courant des 
travaux de bureau. Parfumerie Massllla, 47, rue 
Longûe-des-Capucins. 
"BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone : 9-29). — On 

demande : Des ouvriers traucheurs et tailleurs de 
pavés, travail aux pièces, à Curtil-sous-Buffières 
(Saône-et-Loirc); un ouvrier chaudronnier en fer 
sachant travailler la tôle, à La Seyne (Var); un, 
appiéceur-tailleur pour dames, à Avignon (Vau-
cluse); des ouvriers typographes connaissant les 
travaux de ville, à Avignon (Vaucluse); des ma-
nœuvres pour engrais chimiques, à Septèmes (B.. 
du-R ); un ouvrier cordonnier pour tout faire; des 
ouvriers cordonniers pour la commande; un ou-
vrier et demi-tolliers; des ouvriers menuisiers, un 
jardinier fleuriste (trois jours par semaine); des 
ouvriers charrons; un bon demi-conducteur typo-
graphe; un ouvrier serrurier ou charpentier en ferj 
un ouvrier serrurier; un demi-serrurier ou ap-
prenti dégrossi un peu fort; un ouvrier et deml-
tailleurs; des appléceurs-tallleurs; des ouvriers, 
demi-plombiers et apprenti dégrossi; un ouvrier 
forgeron; un ouvrier maçon; un manœuvre ma-
çon; un laveur pour maison de nettoyage; un frap-
peur-forgeron^ un ouvrier tapissier connaissant 1» 
sommier; un ouvrier et demi-électriclêris; un ou-
vrier tapissier-colleur; un ouvrier papetier sachant 
bien faire le registre; un ouvrier terrassier; un 
apprenti serrurier dégrossi sachant un peu frap-
per; un apprenti pâtissier de 14 à 15 ans, un peu 
fort; un apprenti fourreur; des apprentis : ser-
rurier dégrossi ou non ; ferblantier, menuisier, 
plombiers dégrossis; un apprenti bijoutier, pré-
senté par ses parents; des jeunes gens pour cour-
ses; des ouvrières tailleuses (bien payées); une ou-
vrière et demi-tailleuses; une ouvrière cousant & 
la main; une ouvrière et apprentie piqueuses de 
bottines; une demi-ouvrière et apprentie fourreu-
ses; une appréteuse modiste; une mécanicienne 
pour ceintures de sauvetage; une demi-ouvrière 
implanteuse; une apprentie repasseuse; une cour-
sière. —- S'adresser à la Bourse du Travail, ru« 
de l'Académie. On est prié d'apporter livrets, cer-
tificats et pièces d'identité. 

Tenez, mon panvre vienx, ponr gnérîr vos vienx rhumes négligés, 
toux, bronchites, catarrhes, asthme, grippe, etc., voilà dn G0UDR0N-
GUY0T. C'est la santé à bon marché. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les 
repas, à la dose d'une cuillerée à café par 
verre d'eau, suffi I, en effet, pour faire dis-
paraître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. 
On arrive môme parfois à enrayer et à gué-
rir la phtisie bien déclarée, car le goudron 
arrête la décomposition des tubercules du 
poumon, en tuant les. mauvais microbes, 
causes de cette décomposition. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit 
au lieu du véritable Goudron-Guyot, méflez-
vous, c'est par intérêt, Il est absolu-
ment nécessaire, pour obtenir la guérisorn 
de vos bronchites, catarrhes, vieux rhumes 
négligés et a fortiori dé l'asthme et de la 
phtisie, de bien demander dans les pharma-
cies le véritable tfiondron-fiuyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'éti-
quette : celle du véritable Goudron-Guyot 
porte le nom de Guyot imprimé en gros ca-
ractères et sa signature en trois couleurs : 
violet, vert, rouge, et en biais, ainsi que 
l'adresse : Maison FRERE, i9, rue 
Jacob, Paris. 

Prix du Goudrora-Guyot : 2 fr. le flacon. 
Le traitement retient à i © centimes 

par jour — et guérit. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se 

faire au goût de l'eau de goudron pourront 
remplacer son usage par celui des Capsu-
les-Guyot au goudron de Norvège de pin 
maritime pur, en prenant deux ou trois 
capsules à chaque repas. Elles obtiendront 
ainsi les mêmes effets salutaires et une gué-
rison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

TOUS Pi^DUITS ALSëHEf^TAIRES 
ET OE^RÉES COLONIALES 

Sont achetés immédiatement 
Faire offres : Maison CASTArVET-LEBRAT & C 

24, Rue Masséna, 24 — LYON 
Concessionnaires des Restaurants ouvriers du Département 

da la Loire, des Usines du Creusot, Coopératives et Usine» du 
Matériel de Guerre à Lyon. 

DE TOUTES LES PUISSMCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

0 
ff Le Oabanon" 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Cafés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 41-40) 

Expéditions par colis postau franco 

A VENDRE fïï&t.-S'. 
les, bureaux, toilettes, 5, rue 
du Lycée, au 1". 

Dépôt de Draperies 
'VENTE ÀU DETAIL 

ED. ROUX 
6, rue Haxo, 6 

A CEDER café, très bien si-
tué, comprenant deux sal-

les dont une avec billard. On 
donnerait facilités. S'adresser 
à Mme veuve Massot, café des 
Alpes, cours des Arès, Dhrne. 

MOBILIER, tableaux peinture 
et autres objets à vendre. 

S'adresser Castellino, coiffeur, 
n° 25, Saint-Julien, Marseille. 

rm DEMANDE un Jeune hom- ?\ rp-rpiPîTC Installations 
Xm me de 13 à 14 ans, pré- tLLl ! r»U e t en tous <ren-
fienté par ses parents, 89, rue res. Sonnerie, éaliairaiïe. 2. rue 
de Rome,. au 2". Ealise-Saint-MWbeL 
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shèx ac 
fonds de Commerce ? 
Tous pouvez vous adresser à un Cabinet 

d'affaires. Mais vous pouvez aussi, pour 
une somme très modique, 

Trouver vous-même 
une bonne occasion 

grûca aux 

Hffi EGOMMRtKS " WSfB" 
du PETIT PROVENÇAL 

Tous économiserez ainsi de l'&rgent en 
évitant tout frais de courtage. 

Tous n'aurez a mettre aucun étranger au 
courant de vos affaires. 

TOBS êîss, du reste, misus placé qu'au hkrméûmra 
pesr défendra 79s iniûrêk 

siiwiufflbnrM 

FOURMES Avant départ, 
plusieurs très 

belles fourrures, provenant de 
mon magasin de Lille (Grand 
Gaspillage, 81, r. Nationale), 
ainsi qu'un magnifique man-
teau en loutre à vendre, prix 
bon marché. Pressé. S'adres-
ser 107, rue Breteuil. 

OU PINTO VENDE 
Aiiet Enseignes 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

fflAISTBB, place Préfecture 1 
MARSEILLE 

INSTITUTRICE B. E., 
S demandée, 14, boul. 

B. S, 
Chave, 

CHÂf^BBE tnanger à vendre, 
marchands s'abstenir. Mme 
Truchété, boul, de Paris, 65, 
au 3°. 

19, ruo Paradis - Marseille 
SPÉCIALITÉ 

d'Âgrandisssmsnie inaltérables 
REPRODUCTIONS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

i 'i A 6 Ë S 
La Maison ROUCH Frères, de Touîoues, 

informe ses clients viticulteurs et horticulteur qu'ils doivent 
se faire inscrire d'urgence à la mairie de leur localité pour 
faire la déclaration des quantités de bouillie dont ils auront 
besoin pour la prochaine caison. 

Ils devront indiquer qu'ils désirent recevoir la BOUILLIE 
ROUCH FRERES, marque LA CUVE de TOULOUSE. 

Ceux qui ont déjà iraité doivent se faire inscrire d'urgence 
s'ils ne l'ont déjà fait; la maison no prend aucun engagement 
pour les ordres non inscrits dans les mairies. 

i oo Achats 
do Fonds-da Osminerce 

I-es extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
H mars 1909 dan» le tournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions Se son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
la publication doit être, faite à 
ta diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date, 
cie la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
weléa du 8* au 15« Jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

SÂGE-FESK gîS 
res 40 francs. Place enfants. 
Consult. gratuites, de 2 h. à 
5 h. M~ Arnaud, boul. Made-
leine, 59. 

I, RUE GOLBERÏ, 1 -- MSOLLE 
Restaurations buccales et faciales 

Redressements des dents. Appareils et 
Dentiers de ts systèmes. Extractions s. douleur. 

iSETEftASS EUSGaroute,La 
Londe-des-Maures (Var). 

MACHINEStoŒS'àà5S; 
dre, 36, rue Longue, le matin. 

36, 

Sflsp références pour 
SyjfW draperie à vendre,, 
rué Longue, le matin. 

mn OUVRIER ifuSgé, 
est demandé chez M. Dedieu, 
rue Saint-Michel, 22. Inutile 
de se présenter sans bonnes 
références. 

POUR NOS SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, 

marché des Capucins, 5. Mar-
seille, vend gilet, caleçon et 
chaussettes.de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, ee 
charge de l'expédition. 

IVHJSÏGIENS1 
N'achetez pas d'Instruments 

de musique neufs ou d'occa» 
sion ni de pianos sans avoir, 
vu ceux de la Maison E. NAU. 
ZIERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres. 
se). — Prix très réduits. 
PParêJil soulier noir fillette. 
FLiillU Rapporter contre ré-
compense, Poutois, La Pom-
me, traverse des Contes. 

Le Gérant ; VICTOH HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue da la Darse. 75. 
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TROISIEME PAETIE 

PÈRE ET FILS I 

— Permettez-moi tout d'abord, mon cher 
naître, de vous faire part de l'admiration 
très sincère; très profonde que j'éprouve 
(►our votre beau talent. 

Servièrea eut un geste d'impatience. 
Au contraire de tant d'hommes... les com-

pliments, les louanges, les flatteries, non 
seulement le laissaient indifférent, mais 
même l'indisposaient tout de suite contre 
celui qui les formulait. 

Pierre s'en rendit compte aussitôt va 
geste que le chirurgien venait de faire. 

Il n'insista pas... 
Il reprit : 
— J'ai lu et relu tous vos admirables ou-

vrages et, notamment, le dernier que vous 
avez publié sur les origines des maladies 
mentales. J'y ai - trouvé en môme te'Ops 
qu'un enseignement précieux, la confirma-
tion de certaines observations... de certai-
nes déductions aussi que j'ai faites... obser-
vations et déductions qui m'avaient amené 
à échafauder des hypothèses heureusdinen! 
devenues, grâce à vous, de claires, de lumi-
neuses certitudes. 

« J'y ai acquis aussi la conviction true la 

plupart des névroses... que la plupart des 
folles sont consécutives tantôt à une lésion, 
tantôt à une simple, compression des ménin-
ges, lésion et compression dont la cause 
r.eut i-ire ou purement physiologique ou 
simplement accidentelle. 

«-Ceci m'intéresse particulièrement et 
pour'une raison toute spéciale, que je vais 
vous faire connaître. 

Il se tut un instant. 
Le regard de Servières ne quittât pas le 

jeune homme, un peu gêné... un peu sur-
pris même de cette persistance que le mat-
ire mettait à l'examiner. 

Et, après une pause : 
— Cette raison, la voici : un de mes pa-

rents... un oncle, à la suite d'une trépana-
tion qui. dut être effectuée sur lui, il y a 
quelque dix-huit ans, est resté depuis prive 
.de ses facultés intellectuelles. Des révéla-
tions qui m'ont été faites récemment .me 
permettent de croire que cette opération a 
été — pour certaines causes passionnelles 
et de par la volonté de l'opérateur — coupa-
ble et même... ' criminelle. 

Un craquement se produisit à cet instant. 
Servières venait brusquement de briser 

entre ses doigts uu coupe-papier avec le-
quel il jouait machinalement en écoutant le 
jeune homme. 

Ses yeux... ses yeux gris et métalliques... 
avaient été traversés d'un éclair. 

Et une contraction nerveuse donnait à 
ses lèvres une expression singulière, 

... Uine expression de surprise... de crain-
te aussi. 

... Qu'il ne pouvait faire disparaître. 

... Qu'il ne pouvait entièrement dominer. 
Mais il avait le visage dans l'ombre et 

Pierre ne vit pas ce trouble. 
Le chirurgien déclarait : 

— Voilà, monsieur, une accusation bien 
singulière. Comment une trépanation peut-
elle être criminelle ? Je vous avoue que je 
ne m'en rends pas bien compte. 

Sa voix, qu'il tentait d'affermir de son 
mieux, ne laissait cependant pas que d'être 
altérée. 

Mais Pierre, si éloigné du soupçon, ne 
s'en aperçut point. 

— Je comprends votre étonnemeint, mon 
cher maître. La conception d'un crime com-
mis en des circonstances telles que celles 
que je viens de vous citer paraît, en effet, 
tout d'abord invraisemblable... Elle est pos-
sible cependant... puisqu'elle fut. 

« Admettez qu'une esquille osseuse ait été 
laissée... sciemment... ou entre les ménin-
ges ou dans la matière cérébrale même et 
que, dans ce dernier cas, l'abcès produit à 
la suite se soit résorbé... L'amnésie et des 
troubles de l'intellect ont dû en découler... 
"pour le malheureux patient. Cela ne fait au-
cun doute, n'est-ce pas ? 

— En effet... 
Servières se reprenait. 
Il avait à plusieurs reprises fait de larges 

aspNcations d'air, comme s'il eût été menacé 
de suffocations. 1 

La main qui avait brisé le coupe-papier 
d'os en rassemblait maintenant les débris. 
Mais elle était, cette main, parcourue d'un 
tremblement convulsif. 

II ne pouvait admettre que ces' paroles... 
ces parolés qui résonnaient violemment à 
ses oreilles... qui résonnaient comme les 
premiers coups de tonnerre d'un orage, ah ! 
menaçant... ah ! redoutable... non, il ne 
pouvait admettre qu'elles fussent dues au 
hasard seul. 

...A une nouvelle similitude de, situa-
tion... . 

Il y avait là plus que des coïncidences. 
U y avait un péril immédiat... 
... Un -péril pour lui... un péril qui se le-

vait du tond au tragique... du■ douloureux 
passé.. 

Ce Pierre... ce Pierre Marquisat... qui 
avait eu nn oncle.... ah 1 c'était à présent 
une sorte de rictus haineux, sardonique qui 
en pensant à ce mot crispait les lèvres du 
chirurgien... un oncle victime de te crime... 
de ce. crime dont les remords depuis tant 
d'années torturaient sa conscience à lui... 
oui, . ce Pierre Marquisat ne pouvait être 
que le fils d'Inès. 

Le fils de celle qu'il avait tant aimée... 
... Qu'il aimait tant encore... puisque, de-

puis quelques secondes, la jalousie qui 
grandissait au fond dé lui-même, qui gran-
dissait à celte supposition... à ce soupçon 
atroce... qui devenait quasi-certitude... était 
effroyable. 

Il n'entendait plus qu'à peine ce que 
Pierre, troublé plus encore par l'attitude 
étrange, l'attitude presque douloureuse du 
vieillard, disait à présent : 

— Le chirurgien... un praticien étranger... 
qui a fait l'opération s'est' vanté plus tard 
d'avoir volontairement produit la folie de 
l'opéré, d'avoir voué au silence, aux ténè-
bres perpétuelles... à une mort relative... 
une- demi-mort plus terrible que la mort 
elle-même... cet hommes qui avait été con-
fié à ses soins. 

« Comment... de quelle façon a-t-il réalisé 
celle monstrueuse vengeance ? 
.« Tout-le iTunde, lui excepté, l'ignore. 

« Mais le c'...:>ip des hypotèses qui peu-
vent être faites est assez restreint. 

« La plus plausible, la plus rationnelle... 
celle qui, pour moi est la vraie... est celle 
qui admet l'existence d'une esquille osseuse 

abandonnée entre les méninges ou dans la 
matière cérébrale elle-même. 

« D'une esquille osseuse comprimant ces 
méninges... et abolissant l'intellect... 

« Et, je suis persuadé que vous accepte-
rez ensuite la tache que je viens solliciter 
de votre merveilleux talent. 

« Celle de tenter de rendre à la vie mo-
rale, à la vie intelligente la malheureuse 
victime d'un crime qui restera à jamais 
impuni. 

« Une trépanation nouvelle et qui, faite 
par des mains habiles... par des mains ex-
pertes comme les vôfires, m'offre en elle-
même aucun danger, vous permettra de 
juger .quelle est la cause du mal. 

<c Elle vous permettra enfin... ah I j'en ai 
l<]ardente, la sincère convictjion... de dé-
truire cette cause quelle qu'elle soit... et 
de faire rejaillir en ce cerveau qui doit 
n'être qu'endormi, l'étincelle de la vie cons-
ciente... de la vie lumineuse... 

Il avait dit tout cela avec la même émo-
tion contenue qui découlait déjà des pre-
mières paroles qu'il avait prononcées. 

Servières se leva. 
Et les mains au dos, dans l'attitude qui 

lui était familière, il se remit à marcher à 
travers sou cabinet de travail. 

; Il avait, ainsi, moins de chance de lais-
ser deviner son trouble... qu'il matait d'ail-
leurs peu à peu. 

Il semblait aussi, réfléchir à ce que ce vi-
siteur venait de lui dire. 

Mais ses paupières battaient... battaient 
précipitamment, comme elles avaient battu 
jadis quand il tentait d'atténuer... de dis-
simuler les mauvaises lueurs qui glissaient 
alors en ses prunelles... 

Et qui, de nouveau... comme autrefoifs... 
s'y reflétaient... 

...Lueurs de colère... lueurs de haine. 
U avait une quasi-certitude que Pierra 

était le fils d'Inès. 
II voulut en avoir tout de suite la certi-

tude absolue. 
Et pour cela il dit : 
— Avant de vous répondre, monsieur,-

permettez-moi de vous poser une question.! 
— Que désirez-vous savoir, mon cher 

maître ? 
^— Votre nom vient de me rappeler celui 

d'un ami disparu et qui me fut autrefois 
très cher ; de cet ami, ne seriez-vous pas le 
fils ? . 

Le jeune homme secoua la tête.. 
Et d'une voix grave et triste : 
— Non... Marquisat est le nom de mis 

mère... une créole originaire de la Martini-
que. 

La marche du chirurgien se fit plus sac-
cadée. 

Ses paupières battirent... battirent plus 
précipitamment encore. 

Ses mains eurent une crispation. 
Cette fois il ne pouvait plus douter. 
Inès avait un fils... 
... Un fils conçu... mis au monde après 

sa fuite... 
Elle avait donc eu un autre amant... un 

autre qui n'était pas... qui ne pouvait pas 
être Roger Darmont ? 
_ Un autre amant qui l'avait prise dans ses 
bras... qui avait murmuré des mots de ten-
dresse, des mots de passion à ses oreilles.., 
un autre amant qui avait cueilli des baisers 
d'amour h ses lèvres ? 

... Et lui qui avait cru à son honnêteté... 
à sa loyauté I 

PAUL ROUGET. 

(La suite à demain.) 


